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AITES le bien, consacrez votie teml)s et
votre ai-gent au soulagement des inallheu-
areux, dévouez-vous, il setrouvera totujoui-s

%quelque part une vipèuo qui clîci-chea à
vous moidre.

Vous connaissez tout le zèle, toute l'abnégation,
l'admirable courage que déploient les Souirs
Grises pour élever les enfants trouvés, alors que
tout le monde semble rester indiffé-ent au sort de
ces petits malheureux, et quand on ne devi-ait
entendrue que des louanges et des remerciements,
on est étonné de voit- qu'un journal a p-is à partie
ces nobles servantes de Dieu, pour leur- jeter- le
blâme et l'insulte.

Le Vitness-puisqu'il faut l'appelei- pal- soi
nom-a de nouveau entrepris une campagne
contre ces religieuses qui, pout- toute réponse,
continuent leur uvre de bien sans s'inquiéter-
des attaques qui ne peuvent pas les atteind-e.

Ce journal fanatique a publié dernièrement des
a-ticles qui ont fait sensation et, s'ils n'étaient
pas i elevés, pourraient *induire nombre de pet-
sonnes on erreur.

Il avait pour but de prouver que les Soeurs se
conduisaient en vérita b les marâtres envers les
pauvt-es petits qu'elles -ecueillent dans leur asile
des enfants trouvés.

*** L'attaque est faite avec beaucoup d'habi-
leté.

L'auteur de ces articles a apporté le plus grand
soin à vanter tout d'abord les excellentes inten-
tions et les vertus des Soeurs--eela lui a demandé
quinze lignes au plus-mais ce n'était que pour
mieux faire resso-tir l'horreur des maux qu'il
prétend avoir découverts et auxquels il a consa-
cié plus de sept colonnes du journal.

Toutefois, ne c-oyez pas qu'il dise carrément
que les Soeurs soient coupables-il a trop d'expé-
rience de plume pour cela-mais les insinuations
abondent, et il faut vraiment ne pas savoir lire
enta-e les lignes pour ne pas voir le but qu'il se
propose.

Quand il s'est présenté au couvent, la Seur
supérieure, apprenant le motif de sa visite, lu

répondit avec la plus grande simplicité: i

f
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-Suivez-moi, monsieur, je vais vous montrer
nos enfants.1

Partout la plus grande properté, cette propreté
qui est la iéalisation des principes de l'hygiène la
plus exacte et dont les couvents ont le secret ;1
partout de l'air, de l'ordre, et de tous côtés de
joyeux enfants roses et bien portants, respirant
la santé et le bonheur.

Ces enfants ont été abandonnés par leurs mères,
on les a trouvés sur le perron du couvent, dans
la rue, dans les terrains vagues, jetés là comme
choses inutile's, encombrantes.

Cette santé que l'on constate chez eux, au prix
de quels soins, de quelles fatigues et de quelles
sollicitudes a-t-elle été conquise!

* ue quil faut sua-tout aux jeunes enfants.d Vous voyez bien qu'il n'existe aucun point ce sont des nourrices, car tous les systèmes arti-de contact entre les deux institutions. ficiels employés pour remplacer la mère ne valent

*** Mais aussi, (lit le Witness, que de victimes
ont succombé, puisque l'on affirmeque lechiff"re
des décès atteint une ßroportion de quatre-vingt-
seize pour cent -

L'exagération est évidente, mais le fait fut-il
vrai, il est clair qu'il n'existe aucune comparaison
entre l'état physique de ces petits abandonnés et
celui des enfants qui sont élevés chez leurs pa-
rents.

On reçbit chaque année chez les Seurs Grises
près de huit cents enfants, qui ai-rivent à demi-
morts par suite du peu de soins qu'ils ont reçus
depuis leur naissance, et je dirais même, surtout
à cause du manque de sollicitude de la part de
lent- mère avant leur- naissance ; les médecins et
les mères de famille me comprennent.

Sur cent cas d'abandon d'enîfants, je c-ois qu'il
en existe à peine deux occasionnés par la misère
par l'impossibilité de les élever de la part des
parents ; les autres ont pout- cause une faute que
'on veut cacher ou dont on désire supprimer le

fi-uit..
Il est évident que dans ces conditions les en-

flînts trouvés sont presque tous destinés à mou-
rir. Une femme recule devant les conséquences
d'un infanticide, mais elle arri.ve à peu près aussi
sûrement au même but en abandonnant son iou-
veau-né.

Quand le pauvre petit est remis entre les mains
des SSurs, il ne lui reste guère que le soulle, et,entré dans la vie depuis quelques heures seule-
ment, il a déjà souffert. Aux servantes de Dieu
d'accomplir le miracle de le sauver quand même!1

Dans cette lutte contre la mort, les humbles
filles sont souvent vaincues. Petit-on en être bien
surpris ?

*** Lejournaliste protestant s'étonnait que les
Sours ne prissent pas soin elles-mêmes de lotis
les enfants ; mais, comme le lui a fort bien dit
la supérieure, il faut de l'espace pour cela, oit n'é-
lève pas huit cents enfats dans un établissenienit
qui peut en contenir à peine le quart!1

-Pourquoi alors, ajoutait-il, en accepter la res-
ponsabilité ?

Mais ce n'est pas une affaire de responsabilité
dont il s'agit, c'est la cha-ité qui commande.

Oh! ce n'est pas ainsi que l'on raisonne chez
les protestants, et le Witness lui-même nous le
prouve.

-La matrone du Protestant's Infints Home,dit-il, nous fit remarquer que c'était une règleabsolue de la maison de n'admettre que les eni-
fants nourris par leur mère et, sauf en cas de mort
de cette dernière, ou dans des occasions tout-à-
fait exceptionnelles, on ne déroge jamais à cette
loi. "Agir autrement se-ait vouer sûrement les
enfants à la mort.'

"Jamais nous n'envoyois d'enfan's au dehors."
-Mais, lui dit-on, refuseriez-vous de prendre

soin d'un enfant que vous trouveriez à votre
pot-te ?

-Non, mais le cas n'estjanais arrivéchez nlous,car on sait parfaitement que les SSurs Grises ac-
ceptent tous les enfants qu'on leur envoie.

Quel aveu significatif! Et l'on s'étonnera après
cela de voir que le nombre des décès est très mi-
nime dans l'institution protestante!

Rien d'étonnant à cela, puisqu'il n'y a aucun
rapport entre les deux établissements : l'un n'est
autre chose qu'une ct-èche, tandis que l'autre estl'asile des enfants trouvés ou abandonnés tant
par les protestants que par les catholiques.

Toute la charge de soigner les enfants abandon-nés retombe su r les Soeurs, puisque les protestantsne s'occupent pas de ceux qui appartiennent à
leur religion.

De quel côté e st le dévoûment ? où l'abnéga-
tion, le courage et la charité ?

Les Soeurs Grises ont donc tous les ans huit
cents enfants à disputer à la mort; le couvent
garde ceux qu i ont plus de dix huit mois-et leur
nombre est as-ez gla d-oute la place est prise
par ces derniers, que faire des autres ?

On les envoie où l'on peut, on tâche de trouver
des femmes qui consentent à en prendre soin,
moyennant rémunération, et si dans le nombre il
s'en trouve qui négligent leur. devoirs, cela est
malheureux, mais on doit un peu s'y attendre.

La rémunération est très minime, dix cents par
jour, je le sais, mais cela fait vingt-neuf mille
piastres par an pour les huit cents enfants, et ce
sont les SSurs qui paient 1

Le Dr Ilingston, dont l'opinion est certes du
plus grand poids, s'exprime ainsi à ce sujet:

Les pauvres Soeurs font de leur mieux avec
les moyens dont elles disposent. Elles dépensent
tous les ans de foi-tes sommes d'ai-gent pour les
soins et la nourriture des enfants trouvés. Elles
n'ont qu'un but en recevant ces petits abandon-
nés : sauver leur vie et faire en soi-te que leurs
misérables mères ne se trouvent pas dans l'alter-
native de les jetter à l'égout ou dans les privés.
Ce n'est que la crainte de voir la liste des crimes
s'augmenter, par la suppression de tous ces en
fants, qui empêche les Sours de fermer leur asile."

* Dix cents par jour pour nourrir, soigner,
laver et habiller un enfant! C'est absurde, ajoute
le Di- Hingston.

Oui, ce-tes, c'est absu-de, et que peut-on at-
tendre pour si peu, quand nous savons qu'une
bonne de quinze ans, n'ayant qu'un enfîtt à soi-
gner est payée au moins qnatre piastres palr moi,
qu'elle est nourrie, logée et blanchie, et que le pe-tit enfant est également nourri et habillé pa- ses
parents.

C'est absurde, évideitment, et croyez-vous que
ce soit chose facile, dans le telles conditions, de
trouver des femmes qui consentent à prendre soin
des enfants.

Est ce vous, monsieur du Witness, qui accepte-
terez cela ?

Cependant, il faiut en passer par ce système ou
fiaire comme les Chinois, jeter les enfants à l'eau,
il n'y a pas d'alteirnative.

Au reste, le Witness n'a i i-n découvert, pas
nêne te inal qu'il signale, mais il se gar-le bien
de suggérer un remède quelconque.

Je vais essayer de faire mieux que lui. •

*** Certes, je n'invente rien et ne fitis à peu
pr ès que répéter ce que d'autres ont dit avant
m1oi'

Il faut d'abord remédier à l'insuffisance des
moyens dont dispozent les Soeurs, pour que les
enfants trou% é, rt-pivent tous les soins désirables.

Pour arriver à ce but, il faut que les citoyens
riches ouvrent frainchement leur bourse et que le
gouvernement donne aussi le plus possible On
dit que le prenier ministre s'occupe déjà de la
close, et je croi qune pas un député nem e refusera
à voter un riédit spécial pour une Suvre aussi
utile que celle-ci.

Il e:4 à désirer que les femme. qui ne prennent
pas soin des enifanta qui leur sont confiés soient
punies sévè ellent.

Les maires des localités dans lesquelles se
trouvent des enfants en pension, ne pourraient-ils
pas s'enquérir de la manière dont les petits aban-
donnés sont traités !

Une société ne pourrait-elle pas se former dans
le but de donner tous les ans des prix aux per-
sonnes qui montrent le plus de dévouement en-
vers les enfants dont elles ont soin.

Cela nie ser-a-t-il pas nu moins aussi utile que de
r-écompenser- les gens qui possèdent les plus beaux
chiens ou les r-osses qui cour-ent le plus vite ?

La situation est assez gi-ave pour qu'on s'en
occupe.
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s grand chose, ainsi que lé prouvent les statis- A BATONS ROMPUS spirales capricieuses de ma sweet raporal ....
lues.Ma sweet caporal, cette pauvre cigaret te, m'en

A New-ydu-k, à l'llospied(es Enfanuts Trouvé,, z Fai revu mon coin favori, là-bas, a cet donne-t-elle assez maille à partir! Etez-vous de
1869, la mortalité a été dle 70.:i2 par cent pour endroit tueilotu le monde semble ignore, ceux-là aussi qui nie savent pardonner chez le sexe
enfantIs élevés sans nourrice, et de 20 p>our' quelques exceptio>ns comprises. Je l'aiabec eiclt aegtet

ut seulement pour les aîtm-ez. _ jrevu. Quanîd nous l'avions quitté, à la Ma mère trouve du plus mauvais goût et tout à
Depisona cané complètement l système, vian asn 'uon dernîier-, ls -fi désagréable qu'une odeur de tabac-fut-il

y a des nourrices pour- tous les enfanits, mais seaux enI étaient partis, le givre argentait le, 1 arfumé-s'éehappe de l'appartement d'une jeune
la -Û'te très cher, puisque l'oit dépensé environ arbres, le soleil pâlissait, la terre restait humide fille. Les autres membres de la tamille sa-

50,000 pour- onze cents enfants, et glaçait nos piedls. Maintenîant, chaque branche chant leuris remarques inutiles sui- mon tempéra-
Il ne flaut pas se dissimuler- que le nombre des est fieuillue et pleine de senteur, le pinson y jette ment, se contentent de hausser les épaules. Moi,
tfants trouvés ou abandonnés est énorme à Mon- allégrement sa note iinmitable, la mousse y est frèr-e, lui, Craint que je ne dissipe»- en fumée le
éal, Cari'Prenant lit moyenne qui et de huit cent belle, les allées soigneuses, les bosquets m-er-veil- bénéfice de son négoce. Et vous ?... je recevrai
.en la comparant à celle le Paris qui estde leusement ombruagés. Lia nature semble avoir vos réprimandes sans mot dire, mais je vous avoue
rtq mille, On voiVtue prenant coilpte de la <illfé- refait elle-même su toilette ; bient douce et facile que j,6 n'en fumerai pas moins ina cigarette quand
Ulie de populat-iony la pî'opoi tioii est beauctoup m'a, parui la lâche du jardinier, promenant pares- la fantaisie m'en prendra.0
Ils forte citez ious eeetsOtâta(tnlssnispdu. Où en étaie-je pourtant de ce que j'avais à vous
L'affaire se î-é.-ume done, à une questAion d'ai'- C'était il y a quelques semaines déjà; nous dire ? Après cette parenthèse ouverte eii l'lion-

ent et puisque la prop~ortionî et pIn-4 -otiidé. étions parties, Georgette et moi, pur la première neur de mu cigarette,jeoniumuarto..
be iilhfut donner- davanitage p)otur arriver journée for-te un chaleur, quêtant à travers la Subitement, à travers le plus profond silence,

une snl0utionsu -iane poussière remar-quable de nos i ries Montréalaisoig, mparrive du rez-de-chaussée cette phrase senten-
Il nl'était Pam besoin le faire taint de tai- un endroit exceptionnel. Nos pas lions condul- cuse et marquée:

ugeB ni surtout de (-hercher à crée,. tiun scandale, sireont à ce lieu chai-mant que, dans itos excur- On ne sait jamais ce qu'on devient, allez I1
tanld il suffisait de fai-e un appîel à lit cllaiité Pions l'an der-nier, une profonde extase nous a fait Est-ce bien vrai, me dis-je ?

iblique. ~~~surnommer le- "lParadis." Un bon vieillavien 'tbi.ssqa-irMais le fanatisme 1 Mon amie, de sa jolie écritur-e, enjoliva spécia- ici pour quelques jours. Brave et honnête entre
lement une page du calepin servant à recevoir tous, il s'est amassé, à la sueur de son fi-ont,unue

puitsque j'ai par-lé (le îoaiée vais vous nos imp)ressionus, gaies ou tr-istes, d'aventures ou fortune assez ronde et créé une certaine aibance.
ignaleru' dautres nmorts qui aura-:ient pu êtr'e évi- de découvertes ; puis elle para le ltut de quelques Sa digne moitié lui donne un dur coup en etfmo-
s avec uit peu'de soit, et de pruîdence. . lignes boignées, harmonieutses comme la musique ment. La pauvre femme s'est vue prise d'un
Je sais bien 1 que le suj1et n'e.t lpas bien, gai, tmais qu'elle sait fait-e. Elle r-etirouvait là un quelque ennui terr-ible pour le compagnon de sa vie, et
1quinzainîequi vient de s'êcot lori-i':& pas été des chose, et son cSueuini semblait tout joyeux. Votr-e devant M. le juge, s'il vous plaît, elle est parve-

lus éjotîissaiite, comme vous le savez. tiès humble iseivante, Ninette, dc ce grifktruiiage nue a obtenir une séparation de coi-ps et de biens.
'Ui immense établissemenît de Moitiéal, uneC dont.mnessieui-s les typograpi~hes savent un peu, Le mai-i délaissé et errant malgré ses écus, avec

affinerie de sucr-e a brûlé, et qulatre personiies dit aussi le chant qui dominait son âme,.un vrai t-egret au coeur et une lai-me éternuelle
nt péi dans la confiagi-atil ,,. Pour- nous, poutr cette catégor-ie de Montr-éalais dtans le coin de l'oeil, ne fait que répéter à qui

Ueenquête a cei lieu, et à l'unanimité les in- que des devoirs ou des occupations retiennient à veut l'entendre cette phrase devenue unique chez
és ont déclar-é que l'établis~semnt n'était pas la ville, pour tus encore qui ne pouvons se payer lui : on ne sait jamais ce qu'on devient, allez I
loui-vu d'un noumbr-e suîffisanut décliel lesi de sauve- le luxe'd'alleî- aux eaux exhiber aux regards la En effet, avoir passé quarante années de l'exiF-
îge, et que la ville devait veiller' à la str'icte oh- fraîcheur de trois à quatre toilettes nouvelles tenice à coté l'un de l'autre, avoir ensemblo élevé
ervation des règlements adloltés à ce sujet. chaique joui-; il fait hon de pouvoir- aspir-er-dur-ant toute une marmaille et finir par s'arracher- les
Cette décision pi-ouve clair-e ment que la com- une heur-e ou deux tilt auti-e parfum que celui de quelques cheveux oubliés par les soucis et l'âge 1

ligilie est responsable de la moi-t de ces quatre l'aillîate br-ûlé par le soleil. Se mariage vautil1 -éellemenit la peine qu'on se
naheurcux et, logiquemnt, elle devr-aitêtr'econ- P ourtant, tout le mnondle semble nous fuir- ces donne pour- y penser?
ainnée à payer- des domnmages aux familles des jouis. IDeviendiiot-nouts uéellement, durant les On ne sait jamais ce qu'on devient, allez/Il1
lttpet la place des directeur-s est à la pisoui. gi-andes chaleur-s, uit foyer (le peste ? Beaucoup Un autr-e paragraphe et je finis. Celui-ci pour-
Eh bien, il y a cent à parier contre un que la sont pai-tis déjà, d'autr'es suivi-ont aussi; ceux qui le bénéfice de la fillette qui se paie l'indiscrétion

ýompagnie ne sera même pas pour-suivie. i-estent pirésentent un peu la mine de détenus ; de lit-e par-dessus mon épaule aussi vite que ina
Quelques jours auparavanut deux hommes b e pendant de longues semaines, les cer-les s'en vont plume cour-t sur le papier.

Ont fait tuer par un tî-aiurde chemin de feu-, à se i-apetissant, deveniant de plus en plus sombr-es, J'ai une nièce qui vient d'atteindrîe sed douze
111 Pas'-age à niveau des plus fréqueunté, mais Où ou pout- le moins monotones. On se fait aux gens ans, et avec ça des prix, des couronnes, des nué-

Inyani bar-rièr-e ni gardien. plus vite qu'aux choses, et j'épr-ouve à manquer- dailles à son pensionnat. On en est tous là de p.i
iDans ce cas encor-e le jur-y char'gé de l'eniquête certains visages un ennui véritable. Ici- des siens plutôt que des autres, de lei tr-ouver

Ldéclaré que la compagnie de chemin de fet- était A l'instant, je ci-ois devoit' vous dire que je vous étonnants.
,oupable. fais aujourd'hui mu visite d'adieu, tout en muu- Cette enfant là, quand elle avait ses six ans,
mai*pn' beu une condamnation contr-e gréant contre le sor't qui me retient captive cette n'aimait rien moins que lu vieille pendule du hou-

IlIe il faudr-ait plaidet-, et la compagnie est bien année. IPer'sonne ne s'en por ter'a plus mal, et î'é- doir qui, tons les soit-s, persistait à veniru dit-e de
iche, si riche qu'elle peut aller' de tribunuaux en coulement du jout-nal n'en soufft-ir'a ien. sa voix sonore : Huit heur'es, huit heures, Titite
t-ibunaux, jusqu'au Conseil Privé. Je ne sais comment dire cela... -vai te coucher.
Les familles des pauvr-es morts ont le temps de Avec mon toupet appaî-en1ý je me sensa toujour's Or, le coucher-, c'était pour elle l'heur-e ci-uelle

lispaiîatte avant la fin du pr-ocès. pt-ès de rougit- sous le feu de latgr-ande prunelle par excès, l'heur'e du supplice. Se coucher, se
Sut- le port, un malhenureux se fait tuer-patr la qui me dit sans pat-oIe: Je vous ai lue.. J'aban- coucher toujours I Comme il faisait bien meilleur

-:hute d'une chai-ge de chai-bon. On fait l'enquête donmne mu colonne à d'autr-es plus discu-ètes, ca- de veiller un petit peu pour s'endormir la tête sur
-èglementait-e, et on déclar-e que l'accident est pables de ga-der- impassiblement leur incognito, une table, ou appuyée sur une épaule que la ctr-

Liivé par- suite du manque de solidité de la Put-don Ce n'est pas sans regret que je m'a- constance portait à car-esser câlinement.
,haîne de support. perçois que vous n'êtes pas tu-ès marrîis de ma r'e- L'imagination de mu nièce travaillait tuit

Mais, bast 1 le moi-t était un pauvre diable de traite, cheAýs lecteur's, et je constate avec le même le jour pour trouver un moyen de prolonger'
Français, arr'ivé depuis quelques jours, et qui tm-a- sentiment que mes amis ici se chiffr'enutau, petit la journée, ou de faire oublier par une sut-about-
vaillait depuis neuf heur'es seulement. Un in- nombr'e. Grands dieux, dois-je me plaindre ? Les dance, un nouveau d'affection et de car-esse, qu'elle
Connuu, t'ien. .. il est mort, n'en par-lons plus. amis vu-ais sont si r'ares de par- le monde aussi 1 s'endor'mait le moins du monde.

Et les propriétair-es du navire r-esponsables de J'Yauî-ais p ouitant voulu ne pas tii-et' révérence Un soit',-apr-ès que la grosse pendule eût pal.-
cet accident n'en sauront peut-êtr-e jamais rien, à mon fr'oid public sans savoii' un dernier' mot de ter de su gr'osse voix, Titite s'en vient sauter- sui-
et le capitaine lève l'ancr-e sauns que peusonne lui Murguet-ita et d'llemmance. Celle-ci ne me veut les genoux de su mère, lui passe ses bras autout-
dise un mot. rien dit-e, et mu cur'iosité i-este piquée au tr'oisième du cou et s'ingénue poutr apporter- à la ronde du

Voici tr-ois exemples, m:ui.i j'en pourrîais citet' degrté. Si je ne me rappelais une petite comédie bonsoir autant de temps que possible, et put- là
cinquante. Les choses se liassent de la même jouée l'an det-nier', qui auriait bietn pu avoir pour- éloigner l'heure horrible de se r-etir-er.
manièr-e à Québec, à Tr-oits-Ith viètes, à Sou-el, put'- titu-e: Two is a company, three is none, je pousse- --Cest bon vous embtrasser-, maman. C'est bon
tout. rais de l'avanl et j'en ar-river'ais à quelque chose, bien bon.-Et les baiser-s vont leur train.-Vous

Toutes ces enquêtes tne pruod uisent r'ien et il A quoi hon pourtant? Je n'en pour-uais garder le êtes un bon dessert, la meilleure des charlottes
en Beu-u tou joui-s ainsi tant qmuet nous ni'.ui-oas pas seu-t, et 'e.n est un, appnaremment. russes.

t.
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUOSON

PAR M. L'ABBÉ PROUL X, MISSIONNAIRE DANS LE
VIJARIAT APOSTOLIQUE liE PONTIAC

1 Suite)

IV
DE NEW..POST AU ]RAPIDE DC LA MI TAWVAN

La Ourhe.î-Ie portage dle la Loutre - Unle î,esse danIs les
bois--HnBi(lies PIe1ts.-Ies colirelirs de gùves.- La
î'lanlière de saMiint Fiîaîiçis-Xa7iti-I Psxti.M ines.
-Clay Fals.- Le hl,>,aioire il la imturie.- U ie-soi-l-

Rapide de la Mjattuwai, 1er juillet.

N v\oYii i CrIt, e e <le ette lettre
le 111)111 le Mitîawamîti, n'eIllez pas (~<>î

quc jaii rebrous4é chemnin, et qule, Cil <eU\
J1111»ii 10111ille un oiseau léger, ti1 aç:iiit 111.1

M<lte à travers les airs, je ,;ois iCVCfllià
VOS D>)îli.1es MýattawaIjF1 il y et) a pnartout Cil
pays algonjquin, le mot mignliffiant reeoiitre dc
dt 0 Il X iiVièî,
1 e I voyagu*uî.s
eaîîadîel,ile ta
dIliisaitint 1)'a r

la oltîle''
.No11.-, soninies
<lteà la four-

elle dje deux ri-

tUfltes, camnpés

hiebelle giève
de sit hie, en tiuce
des quatie ou
e i n q bouches
pl a l. lesquel les
l'Aljlitibi paie
le tribut de ses
eaux à son suze-
riain, le fleuve de--
iNloosel. Déjà les
bibeS et les sa-
lins de la mler
nlou s arrivent
viv ifiants; poilr
nlous, habimanîts
dle linlérieurdes
terres,8 il y- a ici-
(laits 'air quel-
qule chose de dé-
licat, de délié et
dle tonique : les
poumons, se di-
bItant avec Sua1-
vité, ne demai-
dant qu'à respi- HAU -cA N ADA.-Lai
rer, et nous les
laissons faire.

légères, nous y suivit pour nous harceler; Mais,
avec un feu bien nourri et des tourbillons de
fumée noire, nous réussimes à le mettre en fuite;
nous pûmTes dormir tranquilles.

Le lendemain matin, pendant que nos hommes
transportent le reste du bagage, un autel est
établi sous le couvert de la tonte, sur la iê e de
trois eoffi es superposés; (deux bâtons effilés, fixés
dans le sol, servent de chandelier-s; nous nous
agenouillons à l'cntiée du sanctuiaire improvisé,
et Monseigneur-, à demi cachié sous la toile, mur~-
mine les paroles du sacr-ifieq, my>téricnsemient,
comime autr-efois le G-rand-Pi être dans le secret
du Saint des saints, pendant que le peuple se
tenait prosterné à la porte du temlple. Deux bou-
quets (le fleurs sauvages exhalenit leurs P41rfums
et font briller l'éclat de leurs modestes; couleurs
de chaque côté (le l'ostie Sainte ; les plantes
aromatique.-, que nous foulons à nos pieds, font
monter l'encens de leur. parfum, et les 1- ands
vents-, soufflant par raffales, gémnisment dins le
sommet des arbr-es comme dans les tuyaux d'un
or-gue immen.-e : c'est la for'êt qui soupire et qui

l

quand le calme se rétablit et que la saison dee Wé
cheresses est nirrivée, le volume d'eau, devenu
petit et insuffisant, s'épand entre deux rives trop
éloignéem, à travers les cailloux à la tête arrondie
et les r-écifs3 au taillant tranchant; il court ,s'agite,
se précipite ici et là, sans chenal fixe, au milieu
des écueils ; il for-me ce qu'on appelle les lia-
pi(les Plats.

Ah 1 quelle navigation ennuyeuse ! Nos bonm-
mes quittent l'aviron pouv prendre de longuei

ei-ches armées (le l><ies (le fer ; ils sont de-
bout dans le canot, tâtonnant. reculant, avançant,

eherchant un chemin assez profond. " Keeh, kech,

p rends garde, prends garde." Un courant trop fort
les entraîne malgré eux; à chaquie.-iqîtant l'esquif
meimae de se crever les flancs sur des poinies
cachées Enfin, M. Okouchin nouts déelare solen-
nellenment qu'il n'y a pînsý moyen de navi.,uer, et
que tout bagage qui peut marcher doit mettr'e
pied à terre. Nous p)artons à la recherche d'une
voie quelconque, pendant que les hommes à l'eau
jus.-qu'au genou, quelquefois jusqu'à la ceinture,
conduisent le canot comime par la bride, et au
be.soin,> à force de bra.,> lui font sauter les bat-

rie. A. la communion, un sauvage et sa lemeîîuîuu unu. Il a été dcrit
je nie sais trop
par- qui, uli ro-

Les Coureurs de
Grèves. Je ne l'ai
jamais lu ; mais
si ces pauvres
coureurs ont eu

* - autant de mi -
bères que nou-,
le roman do0i t
inspircr grande
ptié pour eux.
Pendant (t e u x
jours- nous avons
goûté les agré-'
ments de mar-
ches imprévues
à travers des en-
droits i mpos-
sibleseoù les sau-
vages, voya-
geant avec des
e M b a r c ations
plus petites que
notre éléphant
de canot,)n'ont
p a s l'habitude
de marcher. Ces
portages ne sont
pas dans le pr'o-

- - gramme ; aussi
* ~ , n'ex is t e-t -il1

p o i n t l'ombre

vière Abbitibi aux approches de la rivière Mjose d ''ap iès uni dein du lVév. Pére Paradis, d'un sentier. Ici
VOUS courez sur

S' approchent avec dévotion pour recevoir le pain la grève, sur un fond de glaise boueuse, vous en-
de vie, ou, comme ils disent dans leur langue, la fonçant dans les embarras de hautes herbes; vous
médecine qui rend fort. C'est Wennix, le Siffieux, vou, embourbez. Plus loin, comme à l'aide
qui nîous a suivis de New-Post jusquici, avec sa d'une perche, vous allez sautant de caillou etn
femime et ses deux petits enfants, pour avoir le caillou, si le pied vient à vous glisser, vlan,

Ibonheur de faire ses pâques: voici bien le temple vous voilà au fond de l'eau, et vous prenez un

Iqui convient à ses goûts agrestes, à sa vie errante bain forcé. Plus loin la grève n'a plus de marge,

et nomade.* impossible même à une chèvre de s'y trouver un
* chemin ; si vous avez de grandes bottes, décidez-

vous à marcher dans le lit inégal et raboteux de
Ici la rivière s'élargit considérablement, les la rivière. L'eau passe par-dessus vos bottes,

eaux sont excessivement basses, et les côtes s'é- alors grimpez sur la côte, les branches vous;
lèvent à la hauteur de cinquante ou soixante tendent les bras ; vous aidant des pieds et des

pieds. "lAnomalie, me direz-vous; eaux peu pro- mains, hissez-vous sur le sommet. là vous at-
fondes et rivages élevés, expliquez cela." Voi(*i. tendent des fourrés épais comme les pampres en-
La rivière Abbitibi coule, en direction générale, trelacés d'une vigne, des mousses spongieuses où
du sud au nord. Au printemps, quand les neiges vous enfoncez jusqu'au genou, des savanes où
de la hauteur des terres se fondent sous les*ar- vous vous fr-ayez un chemin unguibus et rostro, des
deu'aîs d'un soleil plus ar-dent, quand les réser- ravins profonds que vous traverserez sur un pontL
voirs des grands lacs méridionaux ouvrent leurs fait d'une épinette renversée, des abattis- d'arbres
écluses, la glace est encore solide sur les parties enchevêtrés les unsj dans les autres d'une manière

septentrionales de la rivière. le torrent arrive, inextricable, où vous nie pourrez ni sauter par-
l'outacle l'arrête ; le torrent grosit, l'obstacle dessus ni vous glisser par desslous. Que faire ?
résiste; le torr'ent, toujours grandissant, devient~ je ne sais trop, faites comme moi : de fatigue et
irrésistible ; et, dans sa puissance furibonde, <le désespoir, jet4.ez-vous sur un tronc, dénudé, et
glacs brisées% lit de la rivière, arbreà déracinés, là, perché comme un aigle royal, attetd que le

a il empiorte tout 'i*lê-mèle vers la mer. Puis, 1P. Nédelee vienný à votre secouro. Il rira blen

triv

Nous quittâmes New-Post le 29 juin, -1 trois
heures et demie du soir~. Unu courant rapide et
de vigoureux coups d'aviron nous eurent., en quel-
ques heur~es, transp)ortés quinze milles plus bas,
au Portage de la Loutre, qui a bien 66 arpents,
de tous les portages réguliers le plus long que
nous ayons rencontré dans le cours du voyage;-
je dis por-taye réguliers, car, par exception, nous en
avons fait d'autres, à côté desquels celui-ci, avec
son1 sentier' battu, n'est que jeu d'enfants. Pour-
quoi ce nîon de 'la Lou t'e ? " Est-ce par'ce que,
en cet endr'oit., la rivière brisée, tourmentée,
blanche d'écume, par une suite de chutes et de
rapides, par sa'îts et par bonds, court et s'enfuit
co'(mme une loutre hors d'haleine, poursuivie par
le chasseur ?... Les maringouins nous attendaient
au débar.cadère pour nous faire une guerre de
cannibales; c'était l'heure du campement, impos-
sible de nous arrêter sur cette rive inhospitalière.
Prenant sur notre dos tentes, cuisine et provi-
Rions, laissant en arrière l'O canot et le gros ba-

flhile nous allâmes asseoir notre camp vers le
ln u(l otgesous los grandes épinettes, sur

l&bards dunclair ruiffseAu. L'ennemi, eop blwdes1
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un peu de votre mésaventure, il se réjouira de(
que vous voyez par vous-même le fond d
clioses, aniis à la titi son expétience d(es lieux
des circonstances vous tirera d'embarras.

Si le soleil darde ses rayons ardents, la suet
ruisselle sur votre figure enflanmmiée, et, comn-
dit li chanson, " elle ég(outte jusque sur v
ta lons." Votre sort n'est pas a mélioré, s'il se di
claue un 01age subit et si les nuages crevent a
tirnanment, les bia, elies chargées de plaie, s(
coulées à votre passage, laissent tomber sur vt(
épîauiles une averse continuelle, ('est uiti délu<<
vous ne seriez pas plus inondés sous une goul
tière. Nous avançons toujours, fîttigniés, harassé:
allé-és ; leureusement (ue, de distance en dui
tance, la Providence nous ménage des ruisseau>
fiais, clairs et limpides, qui descendeit de l'intc
rieur des terre>s, lotit comme dans IHorace, eu
molli susurro, avec un doux murmure : qu'il fiai
bon se désaltérer dans le eourant dune onide pure
Nous comprenions lit vérité (le cette comparaisoi
de l'Eciture sainte : " Comme le cerf soupin(
après la fontaine d'eaîu vive, moi] âme voit.- dés'ireç
ô Seigneut mon Die . Q uemadmodum desidera
cerous adfontes aquarum, it a desiderat anima m<e
ad te, Deus."

*

Certes, si, dans les pays civilisés où les évêques
entourés (lu irepect que leur attire leur caractèr
sacî'é, jouissent dut eonfort et des commodité,
qu'exigent les habitudes et les'a convenances de lh
société, on voyait ainsi un haut dignitaire de
l'Eglise, charroyer sur son dos das les portages
sa chapelle épiscopale, on ne pourrait se défendre
d'un sentiment de surprise et de profonde com-
misération. C'est la manière d'aller (le saint
François-Xavier: pas d'autres montures que ses
jambes, d'autre serviteur que soi-même et d'autre
hôtel que la calotte des cieux. Il faut avoir de la
force dans la constitution, (le la vigueur dans les
nerfs, de la jeunesse dans le caractère, do la gaieté
dans le cœur, de la ,ésolution dans l'esprit, pour
su p poi'ter longtemps, sanis s'affaisser, un tel
genre de vie. Monseigneur est heureux de voir
d'expérience, du moins pour un temps, ce qu'ont
à endurer (le privations et de labeurs les mission-
naires qui passent leur vie dans l'évangélisation
de ces forêts lointaines.

-**

Nous arrivons au rapide Sextant, le plus dan-
gereux de tout le voyage, à raison des cailloux
effilés qui hérissent le fond de la rivière et qui
semblent tourner, menaçants, vers le canot la
pointe de leurs alènes. Nous partageons le ba-
gage, l'embarcation saute allègre.

Au pas du iapide; nous avons remarqué des
côtes de marne rouge-brun, hautes de trente et
quarante pieds, vous diriez des bancs de choco-
lat. On y trouve en quantité une pierre à chaux
tendre, poreuse, d'une couleur gris-rougeâtre. De
distance en distance, on rencontre aussi des lits
d'ardoise, soit brune, soit grise, qui se feuillette;
je suis porté à croire qu'il existe dans le voisi-
na ge des dépôts considérables de ce précieux ar-
ticle minéralogique. La pyrite de fer paraît
abonder dans le flanc du rocher qui surplombe
au-dessus du rapide ; mais il n'est pas facile d'y
arriver, la rive est coupée trop à pic.

* *

Un peu plus loin, nous sommes à City Falls,
nom qui tire son origine des hautes écores en
glaise qui bordent la chute de chaque côté, comme
les murailles de deux citadelles.

Ici nous avons pu étudier, comme dans un labo-
ratoire, le travail de la pétrification. En effet, de
ses couches de glaise superposées, tantôt lavées
pat' ha vague, tantôt chaufflées par les r'ayons dii
soleil, les unes sont encore flexibles et malléables
comme une pâte d'ar'gile, d'autr'es peuvent se tr'a-
vailler' aisément avec le tr'anchanît du couteau,
d'autr'es soii dur'cies et solides comme un carr'eau

debrique. Des champignons entier's, enveloppés
desglaise, esr odevenus pierrîe, aant conso teé
une foret de sapins, déboulée ou entr'aînée lâje ne
sais trop comment, est passée du règne végétal

e an cègne minéral ; vous distinguez clairement
dans ces espèces de tronçons de colonnes, les lh

t néaments du bois, le contour des fibres, les cou
ches le la croissance annuelle et la forme des cel-
lules qui ressemblent aux cases vides d'un gâteau
de miel. I)ans le voisinage, nous buvons à plu-8 sieurs sources d'eau minérale; la plupart sont

- chargées d'hydrogène sulfuré, ayant, comme à
j Caledonia, un goût très prononcé d'œuf pourri-
- elles laissent en dépôt, sur les lèvres du filet par
s où elles s'écoulent, un long ruban d'albumine

blanc et bleu'.
La journée avit été rude. Comme pour nous

dédommae., la Providenice nous ménageait un
coucher (le soleil empourpré et un souper déli-
cieux sur l'herbe en ftce d'une baie verdoyante,
formée par une île coquette; le P. Paradis cray-onna àa-1. l;e.parasisecuac-

a, lhâte, le )lus beau croquis de son car-
net. Le repas terminé, nous reprenons nos pla-ces au fond du canot; le temps est couvert, l'air
calme; les eaux sont lisses comme une glace;
nous glissons emportés par- le conant. Les grives
chantent sur les rives silencieuses, les forêts nous
envoient leurs arômes, les ombres descendent
lentement; nous nous reposons avec délices des
chaleurs et des fatigues du jour. Le chapelet et
la prière dii soir, comme une douce musique de
l'âme, sont récités, psalmodiés à la cadence des
avirons : puis en silence, au milieu des ténèbres
qui vont s'épaississant, dans une molle tranqui-
lité ('esprit, nous méditons. Après la peine vient
le pla1isirI, après les labeurs le repos; ainsi, aprèsles labeurs et les peines de cette courte vie, viei-
dront le repos et le joies de l'éternelle félicité.

(A suivre)

PRIMES MENSUELLES

QUARANTIÈME TIRAGE

Le quar-antième tirage des pirimes mensuelles
du MONDE IL LUSTRÉ (numéros de juillet), aura
lieu SAMEDI, le 9 août, à huit heures du soir,dans la salle de l'UNION SAINT-JOSEPH,
coin des rues Samnte-Catherine et Sainte-Eliza-
beth.

Le pubhce est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

NOS GRAVURES

LE PAYSAN BLESSÉ

La gravure que nous donnons aujourd'hui de
ce tableau repr'ésente un drame aussi simple qu'é-
mouvant.

On rapporte à son logis le pauvre diable qu'un
accident a mis en danger de mort, et sa femme
éplorée, les enfants, les voisines par leurs expres-sions de douleur ou de curiosité inquiète, reflè-
tent leur pensée avec la plus vive intensité. L'é-
motion vous gagne et l'on s'intéresse malg'-é soi
à ces malheureux. Il n'est pas d'acteurs au théâtre
qui vous puissent faire plus d'effet que ces figures
inanimées rendues si vivantes par la science du
peintre.

Avec cela une couleur vraie, une composition
heueuse, une exécution sans prétention, une
grande correction de dessin. Telle est l'ouvre. Il
n'est pas étonnant que le nom de M. Brouillet
soit désormais dans le souvenir de toutes les mé-
moires avec le souvenir de Le Paysan blessé.

L 'ENFANT TROUVÉ

Le pauvre petit abandonné par sa mère r'lait
n'ayant plus que le souffle. Il allait mourir, quand
l'Ange de la Charité le prit dans ses bras et l'em-
porta..

Où le conduit-il ?
A l'asile des Sours, entre les mains desquelles

il va le remettre, chez ces humbles se'vantes de
Dieu, qui consacrent leur vie au soulagement des
souffrances de l'humanité.

O vous qui, dans le silence et dans l'ombr'e,travaillez constamment, n'ayant pour but que de
plaire à Dieu, soyez bénies, vous êtes les anges
de la Charité h

Alors, le cœur ému, je prends mon humble lyreEt mêle mes accords à ces concerts géants
Qui s'élèvent des bois, de la chute en délire,
Du fleuve, des ruisseaux et des gouffres béants.

20 juillet 1887.

(1) Plusieurs sont sous l'impression que ce monnaient estouvre du fameux Chiniqu>, mais on M'assure qu'il a étéréellement établi par Mgr Janson Fobin de Nancy.
(2) M. François Parent a donné à son habitation le jolinom de «Villa- Montcalm."
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POÉ SIE

BEAUPORT

Drapé dans son manteau de verdure odorante,
En face de Québec, de 1'lle et dé Lévis,
Beauiport baigne ses pieds dans l'onde murmuranteDu fleuve dont nos yeux sont sans cesse ravis.

Son temple-vrai bijou que des mains artistiquesOnt ortie de tableaux aux riantes couleurs-
Dresse vers le ciel bleu ses deux flèches gothiques
Que parfois le soleil dore de ses lueurs.

Près (lu temi lpe s'élève un couvent magnifique-I-ruit des nobles efforts (lu pasteur Légaré-
Où les Sours donneront le pain scientifie,
Cet automne, aux enfants lui l'auront désire.

Sur le front d'un talus que le gazon décore,
Un petit monument attire le regard -
C'est l'œuvre d'un prélat que nous pleurons encore:
Monseigneur de Nancy, ce noble et saint vieillard. (1)

Depuis douze ou treize ans, au sein de ce villageont surgi des villas et quasi des palais,
Aux donjons tapissés (le fleur et de feuillage,Où le mortel ennui ne doit s'asseoir jamais.

***

L'habitant de Beauport du Breton est le typeCharitable, joyeux, prompt, vif et grand parleur,Puis en morale il a le noblu et saint principe
De garder à nos mœurs leur antique splendeur.

Beauport ! ce nom figure au livre de la gloire,Car son sol autrefois a bu le sang des preux ;Laverdière, Garneau, Ferland dans leur histoire
Parlent de cet endroit en termes chaleureux.

C'est de là que partaient ces bombes meurtrières
Qui jetaient la terreur au milieu des Anglais,
Lorsque ceux-ci, rôdant sur leurs voiles guerrières,Voulaient ravir Québec au pouvoir des Français.

Et c'est là que Montcalm érigea ses redoutes,
Sur la propriété de notre ami Parent (2),A trois milles du pont, à l'an gle de deux routes
Dont l'une va s'éteindre aux fots du Saint-Laurent,

Maintefois l'on découvre, en remuant la terre,
Des débris d'arme à feu, des sabres, des boulets;
Et l'on m'a raconté qu'on a trouvé naguère
Des ossements humains et mille autres objets.

Ces ob ets que la rouille a rongés sous la glaise,
Rappelent ànos coeurs les mémorables joursOù nos pères luttaient contre l'armée anglaise
Pour défendre leurs droits, leurs foyers, leurs amours!

Ce lieu possède encore en ses riches annales
Plus d'un illustre nom par les hommes chéri
C'est là qu'ont vu le jour deux gloires sans rivales
L'humble Etienne Parent et de Salaberry I

Dès que le printemps brille et jusques à l'automne,
J'habite sous ton ciel, ô village enchanteur!Dehla ville je fuis le fracas monotone,
L'air impur, la poussière et la grande chaleur.

Je respire à longs traits les parfums de tes roses
Et les il le senteurs qui s'exhalent des bois;J'observe les ébats des ailés virtuoses,
Et j'écoute, ravi, leurs gracieuses voix.

Puis lesoir je contemple, assis au bord des vagues,Toute l immensité de la mer et des cieux ;
Parfois je crois ouïr des bruits étranges,'vagues:
C'est le flot qui redit ton passé glorieux 1
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LA FLEUR ~ B P II
Fleur Mourante et solitaire,(CNTT
Qui fut l'honneur du vallon, CNTU
Tes débris ionchnt la terre, TI (IIUIIFI N
Dipersés pr laquilon.

La môme faux nous moissonne,
Ilous cédons au même Dieu:
Une feuille t'abandonne,
Un plaisir nons dit adieu.

Chaque jour le temps nous vole
Un goût, une passionx1
Et chaque instant qui's'envole
Emporte une illusion.

1i.'homme perdant sa chiniète,
Se demande avec douleur
Quelle est la pluns éphémère
De la vie ou de la fleur.

M ltLLVOYI.

CHOSES ET AUTRES

-Le premier gouverneur du Canada, sous
la dMination française,' Samtuel de Champlain,
1612 1636.

-Le crme olon de la Nouvelle France
ou du Caaa: Louis Hlébert, est arrivé ài
Québec en 1617.

-Les astronomes italiens sont d'opinion
qlue la ter, est foi mée depuis 80,000,000 d'an-
niées et qu'elle est habitée depuis près de ciii-
quanlte millions d'années.

-Le cap Trinité est situé à39nhille dcel'ein-
bouchure dtu Saguenay et formé (le trois eaîîi
nences - la première de 800 pieds d'élévaticn,
la deuxième de 1,200 pieds, la dernière de
1,900 pieds.

-Un tailleur de Vienîfe a récemment parié'
qu'il taillait pîus de quannte mille pointis de
couture pour faire un pardessus d hiver. Pour
décider fa question, on résolut de faire suive i*
ler la confection d'un pardessus par un comité
chargé de compter les points et voir- qu'il' 'y
eni eut pas d'inautile. Le résultt tnt annonce
tommelUP suit : - Corps du pâardessus, 4,780;
collet, 8,063 ; attacher le coallet, 1,763 ;hoit-
tOfllières, 2,250 m antches, nveo doublutre,
980 ; poches,1 524 doublure eni soie dui corpus,
avec intérieur bourré, 17,863 ; bord'îre, 2,726.
Total, 38,949 poinats.

-rois millions de femmes aux Etats- Unis
travaillent pour gagnier leur vie. D'enître t-11<.,
600,001 trouvent de l'emploi dans l'agricul-
ture, principalementt atis les champs de' cotou
du Sud- 640,000 sont employées dants lesm
luanufactures de différentes.sorti-s, et 530,001
travaillanit dans les buanderies iiisisttiît )oui
qlue les Chinois soient chasý!sés du pays ; 280,00<
sonît modistes et 200,000 sont couturièrts; 60,-
000 gagnent leur pain chez les tailleurs, et 60.
000 sont commis, maîtresses d'école, opéra.
teurs télégraphiques, teneuls8 de livres, coin.

pIiteurs et bonnes d'enfants. Il y a, un clîll
Ire rond, 2,500 femmes nmédecins.

MOYEN DE S'ORIENTER AVEC UNE MONTRE
-1P. ut-ê re se.a t-il agréable à ni s lecteur
de coi-naître «.n moyen île < 'rientr " <Îui
notre avis, est le plus simple de tons. VMo
prenez votre montre horizontalement, et sup
posant le cadran divisé à partir de midi, et
vingt,-quatre l.eures au lieu de douze, vo.a
tournez vers le soleil l'heure présente. i a f

gedouze heures (six heures de ýa montre,
indique alors le sud nord. (Il va de soi ujui
pour- les heures du matin, il suffit d'ajoute
douze. Dix heur s du matin, p-ýr exemple
est la vingt-deuxième heure et corespond ai
XI de la montre). Ce pr cédé joint àa

grande siplcité une rigoureuse exactitudek
[vset-t bien faite, car la différenace entr

l'heure moyenne et l'heure réelle est, dan
l'espèce, absolument négligeable.

LE RLAT D'ARGENT.-Tout dernièrement, u
préfet prussien en tournlée, passait par uti
petite ville de la Lorraine. Le maire tut nati
rellement obligé dé- lui en taire les honneur
Il lui fit visiter la très autique église qui est1
1 pls remarquable curie ité de l'endroit. Là,

lumontra entr'autrer détails intéresants, u
rat en arent massif, curieux ex-voto dont il It
raconta 1 histoire. Le pays était, il y a bie
longtemps de cela, intecté par une légiond
ratsaqiu pullulaieant et dévo-aient tout. A pri
avoir tout tait, mais en vain, pour se délîvr
du fléau, la population fit placer datas l'égli
ce rat en argent. AussitÔt les rongeurs dîs[
rirent, et A contrée en a été délivrée depu
ce temps là. Le fonctionnaire prussiela souri
et d'un ton de supériorité comipatissanti
"4Et vous croyez toujours à cette supei-stitiotaI
"4Hélas ! non, monsieur, î'épliqua le mair'e
"Oul croyait à l'efficacité de ce remède, ii

.ogemps que nous nîous serions cotisés pc

GLOBES'
DE TOUTES

FORMES ET GRANDEURS
E&T

TRIES BON MARCHIE

CHEZ

L.1Doneau
2023, NOTRE-DAME

3e porte du Carré Ohaboillez

(TÉLÉaIIONE 273)

Non veau casU data, naisiale souffrant de

Dyspepsuie

Pénétré de receonnraissantce pour' avoir été

guér'ipar la célèbre

EAU DE STr-LEON
A M. A. POU LIN,

Gérant de lu Cie de St-Léon.
Clher inosieu,-J ai soutffert de dyspepsie

pendauit plusieurs annîées, et j'1ai î-ssaye toutes
espous de remièdes salis auicun résultat. Ut]

ami téonde tates soufflranaces, u'. oîe.
d'essayer l'eau de St-Léota. Je l'ai fait et
maitntenantitst ès deux nmois d' usage constantl
de cette eau, je suis parfaitemenit guéari. Jet
vous doline avec joie ce certificat, cspéruîîat
qu'en le lisant d'autres malades se décideru]n:

à essayer les bénéfices de votre eau.
GOo. WILSON,

Bureau du Wïtn-iess, Montréal.

COMPAGNIE D'EAU DE ST-LEO!N
9 4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉAL

DI PRITS [T 0[ MONT D[ PlIU 11
[JEE, PAR ACTE DE L&. LEGISLATURE, 18 MAI 188).

)E LA PREMIERE SERIE D'AOTIONS

TA OMPAGNI E DE PRETS ET DE MONT DE PIET E.1incornorée dansR la dernilère Sesion
L du Parlement Provincial, est constItuée au capital de 1 N MILLION DE PIASTRES,
divicté en 10,M<0 actions de $100 chacune.

Elle a pour but de pratiquer le PRET SUR GAGE, à l'instar des établit sments euro-
péens qui ont obtenu, sous le même nom, une kt grande et ii légitime popularité.

OPERATIONS DE LA COMIPAGNIE

Les; opérations d'un Mont de Fiété comprennent. deux branches distincte@:
(a) Les avances faites aux personnes nécessi teuses, à un taux d'i n ér(t raisonnable, sr

la garantie du dépôt de ctiv. rs objets mobiliers;
(b) Les prêts con entis au commterce, sous la forme de crédit réel, moyennant oisigfla-

Lion de mai chandis-es dans les docks. entrepôts ou magasitis sénérsux ;
De ces deux soriem d'ni ératloiis. l'une (le Crédit Comme) cial réeti n'était p'as encotel

repré entée, dans le Bas-Cans, du, par une Institution si.éciale;
l'autre, (le Prêt sur Gags proprement di*) était abandonnée à l'industrie des PAWVN

BROKEI0'4, qui pr< tent le plus souvent à des taux dintéri t exorbliants et dontt l'it.dusirie
ne saurait offrir les karanties que préseiitc't'a désormInns un glanad établissemment financier.
dirigé dans tun bilt philanthropique, sous le contrôle de la Législature, à laquelle ha charte
d'lncorpoi ation l'oblige à sormettre chaque année le rapp.ort de bes oî.étatiotis.

- LE CREDIT COMMIERCIAL BEEL

Fn constituant à côté dfi crédit en banque. 1,11,CREDir COMMERCIAL ItEEL, et en
généralisant le pr t sur RECUS D'EMMAO AST NAG dawai d. s ctn(lii tisans4loýgies A celles
où Il exist etn Angletert'e. le Monttde PiétA est appelé à rê udre aialîcotmmerce des >ervices
-igtialés. principaletmetnt datas notre pays ou par ýnite de la legialaLion dollar 1ère, beaucoup
le mircliaudists restent souvent tu entrepôt pendanat un temps plus ou inoit-s considé.
ra bie.

LES PRTS SUR GAGES

Les Prêts sur Gages aux particule s ldoiv.-nt offrir à la claNse pau vre et aux personnes
momentanément dans le besoin, unaLotlagentuent,nuiie r-. ssouti ce et des savantages qui n ul en t
aux yeux.

AvPc gpF;epératltits étendues et son capit al liquidte. LE 'MONT DE PlIETE POURRA.&
DIMINUER DANS UINE PROPORTION EiRM E TAUX DINTERE'r7QUE 1 Ett OL'
VENT -CTUELLP'MENT LES PAWVN BIIOKEII-S.

Il donne ail débiteuir les faciliteýs tour 'e reni.îtveilernt e sa dette ET fi GA RA NTIE
EN CAS DE VENTE DU7 GAUE QUE Chi'i; VENYTE.4ERA T' -UJOL1tR$ LOYA LEM F Ni'
FAITrE. t ou pas <ans le seuiai iLatr.t du créatncier. nti aussi dans l'itlr t du débiteur
anqrel 'toit rev< nir, s'il en existe, le surplus du prix due vente sur le miontat de la i .'o.nle
pK~ tee

Enifin, une graindeiadminisiitrat'ot responsable comme a COMPAGNIE D-E PRFtT.-ET
DE MONT DIK PIETE, pourri prendre plias efficasment que dé-s pr, t-uts part.c"-iiets,
ten tes les précau tions vou lues pour s'assurer ' le la provu lnatace des objets t>ffër s en iîan tî.oae-

monit. etemipclr (lue ie ir. sur Gage nedégétiére eu unnmoyen de receinu iu i c'
malfaiteurs.

Partout où les MONT,-;DE1,'PlIETE ont existé, Ils ont été considérés comtme une i nstitui-
tion éminemintu at charitable.

F4oBU LiE LA COMPAGNIE

ÉI' FRANCE, 'e Gouvernement s'e-st emparé da-uts près d'unsaèe<le sjMî'IS DE
PIErÉ et iltii a titue iastitutaion dI'Etat. <but Its bénéfices aunu Ison tîaaêA
alimenîter les bitget is e hostile s.

l>ANSOAItkS SFPA Yx, tels qtîe l'italie, la Hollandme, Il'd riia trai iotndes M't l
Ptéié Pst restée enttre les mains (leIluirslondtaius et ils constituetdîeséibs-eiats
finîaciers dount le, béîîéfiles mont rî,pirtis eantre les actioma tir.es.

Le 1 a la ment Proviiuial, qui était libre de '.'arr -ter à t'unîe ouil l'a'ntre coinb)iuais",n, a
préféré la secîni le, satns toute c' 'au "'e étunt be uî'oiu pluPs eoaaf''renti à nos mietîtr-t oliti-
ques et fitianciéres, et il a itîcorpoté la IJOMPA JNIE DE rREr!.i ET MONT DE i'IETE sous
forme de Coaîîpa-ie par actions.

EMIS%1O V D'ACTIONti

C'tst dans cesconiadtioîas que la COUPAGNIE DE PItET-4 ET %toNr 1> 'à "IETR offre
une partie de ses actiotîsatux personanes désiteuses dle faire i li o;s une envie clairtabe et
una ,acmenti de rettîer or re.

La jreariêr - émission a (-,i lieu Pour utie première série de I*<O0 actions; dout- le

dixièmre (soit $10 i a- action>, devra être verisé en souscr- va t; la) solde devatnt être a pielé

nliérieure'a.e t, selon, les b(sois de la Cotnpýguale sanas t4utd<tis que les appels putas' mat
dérnoser 5 tl. c. par moais

Les opérations d'une isampagnie de Mont <le Piété ie cotnportenat aucunî i fisque le perte.
puis -que ecs prt tasontta<cpi ésetts par nu gage d'une valeur oujourà supérieure a la suitii îe

i prêtée.
ë Le MONT DE PIETIf offre donc'- ne rapitaLi.ieR ttiîtci les garantie.4 4-t toute la solidité

'.d'un établibenent dui CR> DIT FONSCIERt, avî-c le double avantage esi plus;
(e) (Que Il- gage mot) lier tarre e-n casi d'eaécution la ni érluraté st r la gage fonier d'être

ILtouj<utrs facileti. tat réali' ahie;
r (b Que le lana d'in*térêt dt-si pièôts, si iéduitqu'il dove être aur les tata% aituelm. offre aux
il bénéfices et par' suite an divi lenue. une m.4rg.e piu- considérable que dLns aulcunie nutre
ltintitutil n de i-rfd.t.

CONl«EIL DIE lUiIIIC 8IOM-911REET4':UJ*tS PigoVISoIIES-

JEwE il EPERRAU .T, marchnd, éceviitde t cité de Mon: réal,
LOUIS1 BOISSEAU. do do (IoNJ. OàILON DUPIiIS do do du
ALFREI> BRUNE'r,comptable
EMILE BONNEMAN'T, Chevalier de la Légion d'Honneur.

Les directeurs définitif-& seront élus par la première a8sembt-e giuàér. le qui set-a convo
quée aussitôt que poz-sible ap ès ila sou>cription de la première étiison.

SUCCUIsLESL, : C. Campbell, 69, rue Saint- SOU SC
Antoine, téléphone 1432 ; Mme Duplessis, LssucItoSsn eustu e o

1602, i'ue Ste.i'atheritic. LAsnon buru, AdatrçesUDI,4oulet.ou
AG;ENTS : E. Massicotte & Frères, 217, rue ào ureou laercne LUNDuIt, 4s'adrese

Ste-Elizabeth, téléphonîe 810 A ; B. McGale, Pu oslsrnegemn,,sarse

2123, rue Niotre-Dame, téléphone 187 ; M. ALFRED
Chapple, 64, rue Bonsecours. ote29 ues'dPse

Botte 249 Bureau de PDt

RIPTION
urs de DIX heures a. m. à TRO<1Iaheures p. M.

rà

D BRUNET' Directe ur-Géran t.
Rate SalitJacquest, mNo13,e. 4btu10él.

UUU 1flitLAMI ILfI I AUX MODISTES AUX ANNONCEURS
M. GIARD a l'honneur d'annoncer à sesI or20nuspbirosunalatced
raiusqui8sZdmng a o4 UI haqu modiste dix lignes dans nunilliomn de tninéros des

~ONSCO JII, clns e boc Prrenît etac"etamîtela Reine principaux journaux amérit'axns et cette jîtîluli.
q'il sera heureux d'offrir à la pratique un dsmcie ainar iudn udlid i or.C
Vit pur, crème douce reçus tous les matis' code acies aioeua iudasu dlidedxjor.C
beurre de premier choix et fromages en gros et code irced rix établit le taux à un cinqîuième' de celai la

en détail. 
lgne pour mille de circulation!1

Un restaurant est ouvert où les amis pour- Cette annonce pýaratra datutam seul tuntîéro

ront se rafraîchir d'uîî verre de lait, de crème, Ja8C uî de chaque jouri et, par consequetit, l.ui..sra

rafraîchissements assortis, pâtisseries et fruits. sous les yeux de un milliont dachetteu rsde dît-

Une voiture porte à domicile tots les mn- 1595, ru Sainte- féreuts journaux ; - ou cinq millions de e-
tins, sur ordre, le lait et autre commande . Catheriue, nu ra teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, (lue

qu onvoudr bie donnr dadroitenrcomme-Prame chaque journal acheté est l lutar au muais cinq
q n'n vudr bin dnnerdan cegene din-à $3 de patronîs de prsonnes en moyemane. Dix lignes tout environ

dustrie. modes de la Plus 75 mots. Adessez copie d'a'tnoncc et chèque,

J' A.aLA a) ,haute nouveaute. ou envoyez 30cents pur un livre del76 pages.
44, UE BNSEIOUR, MOTILÉL (ju pîtuits vieilles tachines en échange GEO. P. ROWELL & CO, 10 SyRuoa St.,
4,ie ovao » ovi§ÉLet ound'îu à dts conditiotas libéraes. Nsgw.YusIC,

îILLSIH&IEO SORTIIG WORULD Journal ml nitré, V CTR R
York.,vl'nanti t8 pages de tpxebel 8 a Nes-VC OASY IttH, i tt! 51Cei 1

de gu avir. s.Prix d'aboinemet: daua, 94; 0p* I ' s dLt e ce: li. iuauurd

&il mois $'2; trois mi, 1. 8'adreser au ARCHITECTE L ld..itau. 9, Quied us-Augus.

Nc 84, banritret., ok. No 26, rue Saint - Jacquee, Montréal k'aras<îo r10 a.s*pa iSani. la. fr., lim o&%o
4840, 13 fi

ULILIIVUIDLJLJIU JUJLUIILJ 1 MISSION, D

1
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RECREATIONS DE LA F AMILLE
.NO 279.-CHÂRÂDE

Mon Uin numéroté
Yst souvent cahoté,

Son cheval est lui-même
Parement mon Deuxième.
Mon Tout a détrôné
Le coche suranné.

No 230.-CONSONNES ABSENTES
Compléter les mots ébauchés ci-dessous, en

se servant pour tous des trois mêmes cou-
stînnes q1i remplaceront les X.

No 277.-Cartfs à jouer.
No 278.-Le mot e7'st :l'a.jîil.

6 ONT DEVINÉ :
Alarife R"-lnaud. Ottawa% ; Mlle E. Tangevini,

ýjoiitr.-al F. Leiiir, N. Tntiraîîgpaui, Qué-
I d S'iî,Beaiharîtois.

LES ÉCHECS

Soluition duic îr--hlèuiii qui a paru dans le No
16-9 du &fîeOîît. lLI.TSlTRÉi

Blancs. Yoirs
iIl iei- T l
H 3e- F

3 D 5e' T1, écitec et mait.

21) le PT R e-'etlm"t

2 l4e F

1 P .14,F
2 li jouie

GRANDE REDUOTION
&3ALON DE LA MODE

1648, STE-CATHERINE

îl stlaî1je ePl (*hii'-lteîx à larg~e
ontf, C('lîaex i'Foh. t:îeîxif.-Pique.

i eax, réîfeit.'î do moitié.
Boîîtilp ci eli ,tt'le'Flr, Phîîiiem-, Ailes,

ýrticleq en .Iaim, Nouveaux Oljets de Md-
vtc., "te,

lElifi, tocît c" ýîl' n I-lit voit-lie plus
éIépitt pour l'éteso t rolive- chvz

MLLE CHAMPAGIE

Ohesters Cure!
pinur là%Tou

L'Authuiefaaî-e

LE GRANt) REMtOE CANADIEN
lt> t%il ai'. tiis l ciC-tiemti-îîtl tt.ttie î

fatillibele dait4 to us lb's'e 4 (t uiî'îez, te' h
e plîartisaiei.Ea.%KeM&h-z dIi*ai fron lui jt. b

malle out réSeptiun dtIbRiX. Adre-h--z :

461, rw Lagauchetière, Montral
Prix grande botte.............. 61.00

Petite boîte.........50

GRANDE REDUCTION
- POUR-

LE TEMPS DES VACANCES T

La balance de toutes nos Marchandises d'été sacrifiée

Lots îiý Nati'onale!
Les tlravges mensuel. ont lieu

le trotsfruue mercredi de
ehaque mnisl

DUPUI.S & LABELLE $60,OOO
1Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

"JOHNSTON'S.FLUID BEEF."

-RU E SAI1NT- LAU RENT- t
MONTREAL

u r Um:I4~ P P1 i 4-1 / 4... .

lii ~~ ~ ~ ~ e L1-1IIILII -1It1 -

1888 1 T 1890 NOT ýi !)AiME - 'î;it:

-e-- ligué ie et, w -. nîeae t--a - gil J'l

.oîla' tii'. e t i - . t ail.it'jetiitiil.-it 'et111- < e
ta',,, le-s geenlts aî i i

SOIES ET 'SATINS HNI&OA
D>e fillitaîse, (t'.- tLo iti--,lt-bl~ilIr.-2 à

les nouvelle-, ci-ulettt-. eu F.otfts ea

L>aiie toits nos sutres ifirne-î onetrou-
vem -s ee- Lseilttita iaîjel-ts heu,-. tonuli ut.

prix.'

N1.EHamiilton & Giel'
(BLOCK GLENORA)

Agents demandes
4m~5) Péle n lé,.,- F.on:h i#'(,t .-

lA PLti3N bit I>R lcA. (A-4 I)%riv, <1'e,
CENTRtAL 1.iko TfONT.

Secîalr212, irut St Jaoli -4, M i -al

CAMUIES COURA~EI G[U or ck ci)dpépiièes.'ur
E n I Ltuai-t: ofasaali t ie iL. 14 te - t"4 i-

t'es-lai d- 't - t,-75 t ieeij-.e 1Lie;. e ** >..
Witv. >'ei#vo re ceot,- -il vc- Ir1.tail le

J. M, 1 '.

Ojà tif-vri l ie r tj itet I u.illitî*U s 414

.lle enitret-ipeielle .witllot- eu n liie titW. i-a

l lt l# l i iiibitt et O"XtIiL4 laiat e.-.

Ilîttis ', iîsalli. plour Il-£. faill 1tles 25 tèlTe I.

144, rue St-l4aureùJUt

TRS APES fCilffl O rii

'i-el 'I~ie
'ils

e--. art i. le'

etit. île;
3-

t '~le ie I.

Ilsi

14 1 tîtei'

i.' cl--ait

Cie
Io-RUE DE BRESOL.tE-i O

e~~~~ tIi' - t'. TR E fiL

.HENRLY SCHMITHJ
19, ýRUE LEON XlIi

t;t»t' fectîoo <le C H P-Mt1SES p»ar ut'tailleur pr-tique

<'lie-tîîîses 'te- t-'ils gs-uilVM, à
tiilvîiîgî., cea' îsuitCi Cliii .~ ilualattt-.

Cetaul il .Olîu-. îîte'etre'- s.

ertre-, bitta

I D AYS'rKL-I

HEOE-AND - AFTER
Eloc Ppilasces mr sent on 30 Days' 1r.al.

TO MEN GNLY, YOING -OR GLO,
W 0 r. s=i froue Exavors I1>LM

Tb.grndei iieov'ry0<the Nincteeneth Century
But alneaorIllstr5uP.&mphlet friae. Addre"

j OA LE$LIE'S IWISTATII 10Urà lu '
I onmgj 8page de texte et 8 pages de gravume,
Prix d'aboônneae.: un au,. ùE smois . s'.
dres«er ux k4os. g3 etSs. P-YePat»

SERONT TIRÉS"

LE 17 hOU? prô"chlu
COUl DU BILLFT:

PREMIÈRE SÉRIE .....$O-0
D)EUXIÈ.'E .SÉRIE .... 0-25

S. E. LEFEBVRE,
FNeC é aire

Ni 19, RUE S AINT-JACQUES
M4ONTýR F, A I..

SAVONS MEDICINAUX
ioti

Dr V. PFR It Al! 1.'
Ces savons qui gtértasetit teiut,'nfs Man'adieu,

de la Peau 8sont a41,u11)lu t lî t.ae n éîeé
ra uèesîadeeinis les-8 îtisi'lit à Ifii îr.

patienta, et des milliers îe -- ttai' îesii
leur etficaecité-

ont été raiat-ilte-t tgliti.nu- 'srliiege ail.1-c.
Savout.q.

Nunméros e-I ,q'oe .rvm

SueouNo I -l'oroir 1Ile- uateigcti»liitee- ftittes

les phuca. et. tvucèresa, et fsve,rLe li cit:eet.ri-

Sa1von No 3-Contre lt-s leltes. joloux, 1111111
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JEAN - JEUJDI
TROISIÈME PARTIE -(Suite)

F. me souviens... Elle ressemble étrange-
Sment à celle de la note calomnieuse. glis-rrsée à la place de la lettre volée chez moi
Splace Royal... La main des mêmes misé-
rables est dans tout ceci, mais ces miséra-

bles quels sont-ils?
-J'en connais déjà un, le complice de Claudia,

Frédéric Bérard... Où le trouver? Jean-Jeudi le
sait et pourrait me l'apprendre... Où trouver
Jean-Jeudi?

Rend s'était remis eni mar-
che. Il parlait presque haut
et gesticulait. Les passants le
prenaient pour un fou et le
regardaient d'un air étonné.

Cependant il se calma peu
àpeu, s'engagrea sur le pont

d'Austerlitz et le traversa.
Il~ allait rue Cuvier, chez
Einne Loriot.

Ladomestique du docteur,
lui ouvrant la porte chaque
jour, le recevait comme un
ami de la maison.

-Eh! monsieur Moulin,

lui dit-elle, en le voyant
chargé d'une longue houppe-

que vous trimballez donc là?
,Est-ce que vous êtes tombé à
l'eau ?

-Ça, répondit-il, c'est une
machine que j'ai payée vingt
francs pour le plaisir de la
montrer à votre maître...

-Vingt francs cette vieille
frusque moisie! On vous a
volé, monsieur Moulin!1 Ça
ne vaut pas cent sous!1

-J'en aurais donné deux
louis, et même davantage s'il
l'avait fallu... Le docteur
est-il là?

-Non, monsieur Moulin.
-Rentrera-il dîner?
-Bien sûr', puisqu'il n'a

~"rien dit...
-Je revie 'ndrai donc. Fai-

tes-moi le plaisir d'étendre
ce vêtement quelque part afin
qu'il sèche un peu... 2

-Je vais le mettre à la fe-
nôtre de la cuisine...-

-C'est cela... Mais atten-
de z que j'inspecte les poches-
à mon tour...

Le débardeur avait visité
1tpoche du côté gauche. Le visage du nu

Rtend fouilla celle du côté
droit. Il y plongea sa main
jsqu'au poignet, explorant tous les coins.

-Un autre papier! s'écria-t-il avec joie.
Mais à cette joie succéda un vif désappoint4

ment.
Il n'avait sous ses yeux qu'une note de restai

rant..
Néanmoins il ne dédaigna pas de l'examiner.
Elle portait en tête :,
" Richefen, restaurateur, boulevard Montpa

nasse. Noces et festins. Cabinets de société."
Un timbre à l'encre bleu, appliqué chaque jot

au comptoir sur' les additions, indiquait la da,
dir2O octobre.

-20 octobre, murmura René. 3«Jais c'est le Bo
du 20 octobre qu'on a volé le fiacre de Pierre IL
riot et que Berthe a disparu... Voilà le comme

* quer... On pourra sans doute me donner un ren-
seignement.

il leva la tête; la servante d'Etienne le regar-
dait d'un air si prodigieusement stupéfait qu'il ne
put s'emp'cher de sourire.

-J as, reprit-il à haute voix. N'oubliez pas
d'annoncer au docteur que je reviendrai, et que
je le prie de m'attendre... C'est très important...

-Soyez tranquille, monsieur Moulin, je n'y
manquerai point.

-Et ajoutez que j'apporterai peut-être une
bonne nouvelle.

-Bien, monsieur Moulin.
IRené sortit.
Il avait l'intention de prendre une voiture;

mais, n'en trouvant pas, il résolut de se rendre
pédestrement à la barrière Montparnasse, et fit le
chemin presque aussi vite que le meilleur cheval
de fiacre.

Cinq heures du soir venaient de sonner et la
nuit tombait quand il arriva au restaurant Riche-
feu, fort en vogue à cette époque parmi les éta-

aveau. venu rappelait d'une façon frappante le museau de la fouine

blissements du même genre situés hors barrière. -Connaissez-vous cela? lui demanda-t-il...

Il entra. 1 -Parfaitement... C'est une addition de chez

La foule commençait à remplir les salles, assez moi.... Dîner de deux couverts servi le 20 octobre

vastes pour contenir plusieurs centaines de per-'a cabinet numéro 7. sai

sonnes. -u monsieur iRichefeu, reprit René, il sai

Les garçons, affairés, allaient et venaient, ré- d'une chose très importante .pour mes intérêtse et

pondant aux uns, servant les autres., je vous prie de me venir en aide par un effort de

On entendait le bruit des verres, le cliquetis mémoire.
des couteaux et des fourchettes, et le murmure -je ferai de mon mieux... Que voulez-vous
des conversations. savoir ?

Le propriétaire, un grand et gros homme, était -Si vous vous rappelez quelles sont les gens

à son comptoir, remplissant, à l'aide d'un énorme à qui vous avez servi ce dîner?

broc de fer-blanc et d'un entonnoir, des bouteilles, -Ah!1 diable !. .. c'est difficile à dire... Nous
des demi-bouteilles et des pots de grès, que les voyons beaucoup de monde, et du monde très

garçons venaient pr-endre aua fur et à mesure pour mêlé,- vous -en pouvez juger par vos propres yeux-
les besoins du* service. Comment voulez-vous que je me ÎappeIle la phy-

iRené s'approcha de lui. sionomie des gens qui ont passé devant mon comp-
-Monsieur ]Richefen ?. -. deman ia.t-il. toir~, sur-tout lorsq ue plusieursjour8s sontécoulés

-C'est moi... répondit laconiquement le res-
taurateur, très occupé de son vin.

-Je venais, monsieur, vous prier de vouloir
bien me donner un renseignement.

XVII

-Ah!1 sapristi! vous tombez mal... Voilà les
dîners qui commencent, et vous voyez que je suis
à la besogne... répondit le patron.

-En effet, mais je n'abu"erai pas longtemps de
votre complaisance et la chose dont il s'agit est
sérieuse...

-Pouvez-vous attendre un peu ?...
-Sans doute... Je vais m'installer à cette ta-

ble, à côté du comptoir. Veuillez me donner un
vermouth,' il me tiendra compagnie jusqu'au mo-
ment où vous serez libre...

-- C'est ça... je vais vous servir-, voilà qui est
fait. Ne vous impatientez pas; je serai à votre dis-
position avant cinq minutes.

René s'assit et trempa ses lèvres dans.le liquide
que le restaurateur venait de
placer devant lui.

Au lieu de diminuer, la
foule grossissait de minute
en minute, et iRichefeu con-
tinuait à remplir ses bouteil-
les et ses brocs avec une acti-
vité fiévreuse.I I -Ne vous impatientez

1;pas, disait-il à René. Aussi-
tôt que possible nous cause-
rons..

-Faiteis.. - faites... répli-
quait le mécanicien.

Mais il maudissait in petto
pla clientèle qui l'empohait

seignements désirés.
Quand il eut' absorbé la

dernière goutte du breuvage
i apéritif, le travail du patron

ne semblait pas près de finir-.
j -Je vais dîner ici, pensa-

t-il, de cette. façon je tuerai
~i~ii' le -temps...

Et il donna l'ordre de le
servir...

-Je vous for-ce à devenir
mon client.., s'écria le maî-
tre de la maison avqc un gros
rire. C'est tout profit pour
moi; mais vous prenez un
bon parti,.car le coupdfe

dueaencore au moins vingt
" minutes. .

Enfin, vers huit heures, le\ patron murmura en poussant
un soupir d'allégem ent :

-Oui 1... c'est à peu, près
fini...-

Et il ajouta en s'asseyant
aupr-ès de René:

!--me voilà tout à. vous...
Qu'y a-t-il pour votre ser-
vice ?

Rend tira de son porte-
feuille la note portant l'en-

>.-Pae 17,col 1). tête du restaurant Richefou
.- (Pag 157,et la présenta à son interlocu-

teur.
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-Je comprends cela, et je vais faire en sortei
de raviver vos souvenirs...

Le 20 octobre il pleuvait... le temps avait été
mauvais toute la journée...

-Il a fallu laver les salles à fond le lendemain-
Il y avait un centimètre de boue sur les planchers.

-L'un des dîneurs devait porter un costume
de cocher...

-Ah! ah! j'y suis... fit Richefeu.
-Vous vous souvenez ?
-Je le crois du moins, à la circonstance·du cos-

tume... Ici nous ne voyons pas beaucoup de co-
chers... ils vont généralement en face chez le
mastroquet. Oui c'est bien cela, le 20, jour de pluie,
vers sept heures du soir, deux individus...

Le restaurateur s'interrompit et se frappa le
front à plusieurs reprises, puis il se leva.

-Attendez un peu... continua-t-il. Nous allons
être renseignés par le garçon qui fait le service des
cabinets...

Il se dirigea vers l'entrée de la première salle
et appela:

-Maurice ?... Eh! iMaurice?
- .Voilà, patron...
-Arrivez ici...
Richefeu vint se rassoir auprès de René, dont

l'émotion était plus facile à comprendre qu'à ex-
primer.

La lumière allait-elle enfin briller au milieu
des ténèbres?

Le garçon s'approcha.
-Vous avez quelque chose à me demander, pa-

tron ?
-Oui. Vous souvenez-vous de ces particuliers

qui ont dîné au cabinet numéro 7 il y a quelques
jours, et dont l'un s'est habillé en cocher dans le
cabinet ?

-Parbleu! je le crois que je m'en souviens, un
grand maigre et un petit gros, et c'est ce traves-
tissement qui m'a fait remarquer... Ils étaient ar-
rivés assez bien vêtus en bourgeois... L'un le
grand, portait un paquet... Je servis leur dîner
sans m'occuper d'eux autrement, n'étant point ou.
rieux de mon naturel; vers neuf heures, le grand
sortit et nous pria de faire la note et de l'envoyer
à son camarade...

-Oui, dit Richefeu, ça me revient comme si
c'était d'hier.

-Pour lors, continua le garçon, je lui portai
l'addition... Il était en train de passer par-dessus
son paletot une grande houppelande de cocher,
couleur noisette, qui lui tombait jusqu'aux talons,
avec de larges boutons de cuivre... Je le vois d'ici.

-C'est bien cela! s'écria René. Connaissiez-vous
déjà ces individus?

-Ma foi, non... Ce ne sont point des habitués
de lamaison... ils étaient pourtant déjà venus le
matini..

-Seuls ?
-Non, avec un grand escogriffe de cinquante

à soixante ans, qui les a attendus en prenant une
absinthe et en écrivant un bout de billet... Ils ont
déjeuné ensemble au cabinet numéro 2... C'est
moi qui les ai servis...

-Et, tout en les servant, vous n'avez rien sais
de leur conversation.

-Ma foi, ce que disent les clients, vous compre
nez, m'entre par une oreille et me sort par l'autre
Il me semble lorsque j'entrais ils cessaient de
causer, mais je n'en suis pas sûr...

-Ne parlaient-ils point d'une femme à condui
re dans un endroit quelconque ? demanda René.

-Ah pour ça non... Ça m'aurait frappé. Quan
on parle des femmes je dresse l'oreille, étant d'un
naturel sensible... Ah! mais... ah! mais... atten
dez donc?

-Vous avez entendu quelque chose d'important
s'écria le mécanicien.

-Non, mais le soir après le départ, j'ai trouvé
sous la table un papier.

-Quel papier ?
-Une facture que l'un d'eux avait perdue, bice

sûr'...-

-Oui, fit Richefeu, vous me l'avez même ap
portée en disant qu'on viendrait peut-être la ré
clamer...

-Et, balbutia IRené qui ne respirait plus, vou
avez gardé cett e facture ?...

-Certainement...
-Voulez-vous me la donner ?
-Pourquoi pas ?... IRichefeu entra dans soi
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comptoir et prit sur une tablette, entre deux bou-
teilles de liqueurs, un papier plié en quatre.

-Voici... dit-il en présentant le papier à René,
qui le déplia vivement et lut:

"Richard, marchand de bois et charbons à
Montreuil. Fourni à M Prosper Gaucher cent i
fagots et cent cinquante bourrées. Montreuil,19,
octobre. Pour acquit." I c

-Le 19 octobre! murmura le mécanicien après,
avoir lu, la veille du jour de la disparition s
de Berthe 1... Ah! ce sont bien ces hommes qui n
ont perdu cela. Montreuil où le terrain est glai- i
seux... Montreuil... et cependant j'y suis allé déjà a
et je n'ai rien appris...i

-Mais avec cette facture vous saurez où vous i
adresser... fit observer Richefeu.

-C'est vrai... et j'espère... Merci, monsieur,
merci mille fois, de m'être venu en aide avec tant
de bienveillance. Et vous, mon ami, prenez ceci.à
René glissa dans la main du garcon Maurice unet
pièce de cent sous, paya sa dépense, sortit, puis,i
trouvant une voiture à la porte, y monta et don-a
na l'ordre au cocher de le conduire rue Cuvier.

Etienne Loriot était revenu chez lui vers sixe
heures, encore plus découragé que de coutume,
ayant, pendant toute l'après-midi, cherché sanst
résultat.

-N'est-il venu personne ? demanda-t-il à la do-
mestique.

-Pardon, monsieur le docteur; il est venu M.
René Moulin, qui apportait sous son bras gauchec
une redingote de cocher mouillée et qui, aprèsc
avoir trouvé un papier dans la poche de la redin-1
gote en question, est parti comme un fou en di-
sant de vous dire qu'il reviendrait, qu'il voust
priait de l'attendre, et que c'était très important.

Un éclair de joie brilla dans les yeux d'Etienne.1
-Il a trouvé quelque chose ?... s'écria-t-il.i
-Oui, monsieur le docteur.
-Dans la poche d'une redingote de cocher ?
-Dame!1 oui, monsieur le docteur.
-Où est cette redingote?
-Dans la cuisine, monsieur le docteur, près-de

la fenêtre ... Elle sèche...
Etienne courut à la cuisine et examina le vêtei

ment.
Pour Françoise ce vêtement ne signifiait rien.
Pour le neveu de Pierre Loriot il constituait

toute une révélation.
iRené Moulin tenait la piste des voleurs, et peut-i

être le papier trouvé dans la poche indiquait-il
l'enhoit où on avait conduit Bertte prisonnière.

Pour la première fois depuis bien des jours
Etienne sentit un rayon d'espoir glisser au fond
de son âme et éclairer pour lui l'avenir.

Il se mit à table mangea, non sans quelque ap-
pétit, en attendant avec impatience le retour de

RIené qui lui apporterait sans doute la confirma-
tion de ses espérances.

Le temps passa,
IHuit heures sonnèrent.

t René n'arrivhit point.
t Etienne commençait à trouver que le mécani-

cien se faisait longtemps attendre.
i A huit heures et demie l'inquiétude s'empara

de lui.
A neuf' heures cette inquiétude se changeait en

.angoisse.

eenfin le timbre de la porte d'entrée retentit.
Le jeune médecin se leva et courut ouvrir lui-

même.
XVIII

d
a iRené était sur le seuil, presque souriant.

-Eh bien? lui demanda impétueusement

Etienne.

-Eh bien, répondit-il en serrant la main du
docteur, j'ai tout lieu de penser que demain nous

,é saurons où est Berthe.
Etienne, poussant un cri de joie, entraîna dans

son cabinet le nouveau venu et l'accabla de qules-
n tions.

Le mécanicien lui raconta tout et lui montra
kla facture du marchand de bois.

-Pourquoi n'irions-nous pas à Montreuil ce soir~
même ? hasarda le docteur.
s-Parce que nous arriverions trop tard pour
être bien renseignés... Dans les villagessubr

bann ns oced onehue tlsgn
quo- ra~ erpeme omi fnd e

, usine éodn efr aviegâe.

Demain, au point du jour, nous nous mettrons en
route...

Etienne comprit que le mécanicien avait rai-
son et, si grande que fût sa hâte de retrouver les
traces de Berthe, il n'insista point pour un départ
mmédiat.

-Avez-vous enfin des noi
demanda le docteur après i

-Non, répondit le méc
espère pas! Faites comn
rage... Quand nous aurons
nous retrouverons Jean-Je
alors mener à bonne fin
grande oeuvre de justice et

C'était la seconde fois

uvelles de Jean-Jeudi ?
un silence.
anicien, mais je ne dé-
ne moi, reprenez cou-
retrouvé Mlle Berthe

eudi, et nous pourrons
l'ouvre entreprise, la,
de réhabilitation.
qu'Etienne entendait

parler de cette oeuvre de réhabilitation.
Une question vint sur ses lèvres.
Mais il se souvint qu'il avait promis à René et

à Berthe de ne point chercher à pénétrer le mys-
tère dont ils s'entouraient.

Il voulut se tenir parole, et la question expira
au moment de naître.

-Maintenant, poursuivit René, je vous quitte
en vous disant : A demain.

-Puisque nous devons nous réunir demain de
très bonne heure, ne vaudrait-il pas mieux ne

int nous quitter ? répliqua le neveu de Pierre
Loriot.

-Le moyen?
-Rien de plus facile... J'ai deux chambres à

coucher... On va préparer pour vous la seconde,
qui renferme un canapé-lit sur lequel vous passe-
rez la nuit...

Le mécanicien accepta de grand coeur l'hospi-
talité offerte par Etienne.

Les nouveaux amis s'entretinrent pendant un
peu de temps encore de Berthe et de leurs espé-
rances, puis ils se séparèrent pour se retrouver
au point du jour.

Retournons de quelques heures en arrière et
pénétrons, à la préfecture de police, dans le cabi-
net du chef de la sûreté.

Ce personnage venait de faire prier le commis-
saire aux délégations de se rendre auprès de lui,
et il entama l'entretien par ces mots :

-Pardonnez-moi de vous déranger, mon cher
maître, mais j'ai besoin de causer longuement
avec vous...

-Je suis à vos.ordres... Est-ce pour des ren-
seignements que vous avez besoin de moi ?

-C'est pour l'affaire Loriot...
-L'affaire du fiacre no 13 ?
-Oui... Non seulement elle ne marche pas,

mais le mystère qui l'entoure, et qui cache un
crime plus sérieux que le vol en question, sem-
ble s'épaissir de jour en jour.

-N'avez-vous pas les rapports des agents char-
gés de l'enquête?...

-Ces rapports sont insignifiants, et ceux de
l'inspecteur ne valent guère mieux...

-L'inspecteur Théfer, je crois ?
-Lui-même... Il m'avait toujours paru intelli-

gent et zélé, mais je commence à croire qu'il né-
glige ses devoirs...

-Ne l'avez-vous pas placé, lui et ses hommes,
sous la surveillance d'un agent secret ?

-Si...
-Qui avez-vous choisi pour cette tache déli-

cate ?
-Plantade... C'est un adroit fileur...
-A-t-il confirmé vos soupçons ?...
-Oui et non. Il n'a rien articulé de positif,

mais quelques mots de son dernier rapport me
laissent supposer qu'il aurait beaucoup de. choses
à dire si on l'interrogeait...

-Eh bien! interrogez-le...
-C'est ce que je compte faire... Je l'ai mandé,

il va venir, mais je ne me dissimule point qu'il
sera difficile d'obtenir de lui la vérité toute en-
tière, la vérité brutale...

-Pourquoi ?
-Plantade sait que Théfer a passé jusqu'à ce

jour pour un de nos agents les plus habiles, les
plus consciencieux et les plus sûrs... Il sait qu'il
était le favori de la maison et peut supposer qu'il
l'est toujours... Pour ces raisons, et pour d'autres
encore, il hésitera avant de le battre carrément
en brèche, craignant de se créer en lui un mortel
et dangereux ennemi... Mon opinion, à moi, est
faite et ne peut varier. Théfer avait le feu sacré...
il ne l'a plus. L'affaire de Dubief et de Terre-
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monde, si bien entamée par lui, afiini de lia ma- doute la cause de ses défaillances, car il a tra

nière la plus piteuse par un échec absurde !... vaillé beaucoup; miais quel u oetletm

Théfer si malin jadis, si défiant, si roublard (pas- et l'intérêt qu'il m'inspire, je n'hésiterai pas à me

sez-moi le mot, cher maître) s'est laissé rouler séparer de lui lorsque son incapacité me sera dé-

comme un niais I... Déjà il nous avait attiré du montrée.
parquet une admonestation sévère à propos de Plantade était un ambitieux.

l'affaire de iRené Moulin, où la montagne accou- Il avait au plus haut point le génie de la po-

chait d'une souris... Aujourd'hui il paraît ne plus lice.
savoir.ce qu'il fait, tant son enquête est molle et Sa position d'agent secret de surveillance ne

pour ainsi dire dérisoire... Où il est las du mé- liii plaisait point.
tier, et alors qu'il donne sa démission, ou il n'a IL voulait être agissant et non passif.

plus de flair, et dans ce cas rendons-le à la vie Le mouvement, l'action, les difficultés à sûr~-

privée, monter, les problèmes à résoudre, l'attiraient.

-Lui ýavez-vous parlé déjà? i Depuis longtemps, il jalousait Théfer-et convoi-

-Non. Avant de m'expliquer avec lui j'at- tait son emploi.

tends les renseignements de Plantade, et j'ai vou- Les dernières paroles du chef de la -sûreté lui

lu vous faire assister à mon entretien avec ce der- firent br.usquement prendre un parti devant le-

nier, quel il avait î.eculé jusqu'alors.

En ce momen t un garçon de bureau entra et IL résolut de mettre de côté toute prudence, de

remit une car-te de visite au chef de la sûreté, qui frapper un coup de maître et, puisque l'occasion

dit, après avoir jeté les yeux ur cette carte: se montrait favorable, de démolir l'inspecteur.

-Amenez ici ce monsieur.
-Est-ce lui? demanda tout bas le commissaire. X IX

-Oui...
Le garçon de bureau introduisit le visiteur. -Monsieur le chef de la sûreté, dit Plantade,

C'était un homme d'une cinquantaine d'années, je vous dois obéissance, et puisque vous m'ordoii.

petit, grêle, au crâne chauve et luisant comme nez de parler je. le fer-ai sans ménagement... Oui,

du vieil ivoire, aux paupières rougies et cligno- vous avez raison, Théfer,) au lieu de se donner

tantes, tout entier, corps et âme, à son mandat, ainsi

Le masque. humain pettressembler parfois à qu'il le faisait jadis, agit avec une coupable non-

un profil bestial. chalance ... IL exerce aujourd'hui le métier en

Le visage du nouveau venu rappelait d'une fa- amateur ... Sachant qu'on a toute confiance en lui

çon frappante le museau de la fouine, il en abuse... Pourquoi me donner tant de mal?

Rien ne distinguait son costume de celui de se dit-il. Les appointements arrivent régulière-

tout le monde. ment à la fin de chaque mois... Si telle ou telle

-Bonjour, monsieur Plantade... lui dit le chef enquête n'aboutit pas, que m'importe? Je n'en

de la sûreté, en répondant par un geste de la main serai. pas moins payé, et certes, ce n'est point à

à son profond et respectueux salut. mon incurie qu'on attribuera l'insuccès...

-Vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, mon- -Mais, fit observer le comm issai re aux déléga-

sieur... commença l'agent secret. tion1s, si Théfer raisonne ain>-i il est absolument

-Et vous êtes exact... J'ai quelques questions indigne de conserver sa position...

à vous adresser... Asseyez-vous. -je n'apprécie pas, monslieur, je constate... 4;-
Le chef de la sûreté indiquait un fauteuil. pliqua Plantade.

Plantade le prit par obéissance; il aurait mieux -Donnez-moi des preuves de l'incapacité ou de

aimé rester debout en présence de ses supérieurs, l'inertie de l'inspecteur dont il s'agit, reprit le

L'entretien, ou plutôt l'interr-ogatoire, débuta chef de la sûreté, et je prenîdrai sans hésiter contre

de cette façon : lui des mesures de rigueur...

-Vous avez été chargé par moi, monsieur -Je l'ai suivi pas à pas dans son enquête au

Plantade, d'exercer une surveillance secrète et sujet du fiacre numéro 13, continua l'agent secret,

très active sur les agents et l'inspecteur qui s'oc- et j'affirme que ses démarches ne pouvaient ob-

cupent de l'affaire du fiacre no 13... tenir aucun résultat utile... S'il avait rempli soi

-Oui, monsieur, etje m'acquitte de mon mieux devoir, vous sauriez quels sont les voleurs...

de cette mission toute de confiance. -Précisez..
-C'est au sujet de vos rapports que je veux -Théfer s'est déplacé chaque jour... Il ap

causer avece vous, diverses questions à diverses personnes, en diffé.

-Seraient-ils en contradiction avec ceux des rents lieux, mais évidemment il n'interrogeail

agents'? que pour la forme, sans le moindre souci de s'é.

-Non... Partout où cas agents ont passé, vous clairer pour vous éclairer. Demander au~x gens:

passez vous-même... On voit clairement que vous IlN'avez-vous pas vu passer, dans la nuit du 20 au

êtes sans cesse sur leurs pas. 21 octobre, une voiture portant le numéro 13 ?',

Ici nous ouvrons une parenthèse. N'était-ce pas une dérisicin, puisqu'il savait que

Rien de plus facile que de contrôler le service las voleurs avaient masqué le numéro? Devait-i

du policier chargé d'une surveillance occulte. I procéder. ainsi dans une affaire mystérieuse qui,

Tel *agent en titre dit-il': Je suis allé ici, ou la? selon moi, cache non seulement un vol mais ui

Le rapport de l'a-gent secret doit dire : rai autre crime encore inconnu?

suivi tin tel, en tel endlroit. En entendant ces deux mots: Grime inconnu, k<

Si les indications ne sont point identiques, un chef de la sûreté et le commissaire échangèreni

des deux rapports est menteur. un regard et sentirent redoubler leur attention

Le chef de la sûreté reprit : mais ils n'interrompirent point, et Plantade pou

-Personne ne met en doute votre activité, vo- suivit:
tre conscience et votre exactitude..ý. mais j'ai be- -Comment Théfer a-t-il agît au début de l'en

soin d'explications8 au sujet de certaines réticences, quête ? Avec une insigne maladresse. Lui qui jadi

Plantade se mordit les lèvres, s'intéressait aux moindres détails, sachant qu,

Son instinct l'avertissait qu'on allait parler de tout à son importance, ne s'est pas même donné t

Théfe-. peine de se tracer un plan.'..

Il résolut de se tenir sur ses gardes, ne sachant -Et cependant la route était facile à suivre..

pas si ce personnage, qui lui était d'ailleurs piro- -Facile à suivre!1 épéta le chef de la sût-et

fondément antipathique, avait cessé d'être ien -Oui, monsieur, répondit Plantade avec ani

en cou. mation, il fallait réfléchir sérieusement... Il falla.

-De quelles réticences monsieur le chef, de la se demander: Pourquoi a-t-on pris ce fiacre ? C

sûreté me fait-il l'honneur de parler ? demanda-t-il, n'était p as pour voler un vêtement et un portA

-De celles relative à l'inspecteur Théfer. feuille aot on igore la présence au fond du coi
-Ele sntinoncints.. 'arté! mes ob_-,fre. Onn v ai esin d'une voiture pour enlevE

r
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-C'est juste.

-Voilà, monsieur le chef de la sûreté, ce que
rhéfer aurait dû se dire...
-Sans doute; mais vous vous l'êtes dit, ce qui

ec vous empêche pas de rester muet sur cette
ýnigme: Oit a-t-on conduit cette femmef
-Je ne serais pas muet si j'avais r-eçu mandat

'agir, comme Thiéfer et seis agents...
-Qu'auriez-vous fait?
-J'aurais prévu qu'un incident anormal quel-

onque résulterait à coup sûr de l'enlèvement, je
me serais mis en quête de cet inévitable incident
et dans les environs des faubourgs, à une lieue à
la ronde je dis une lieue, entre l'heure à laquelle
la voiture a été volée et l'heure à laquelle on l'a re-
trouvée le cheval n'a pu fournir une bien longue
course, j'aurais demanîdé un rapport, jour par jour,
aux commissaires de chaque arrondissement, de
chaque commune suburbaine, rapport relatant
eos incidents arrivés dans leurs zones respectives
et les plaintes déposées à leurs bureaux. J'aurais
nspecté les routes glaiseuses où la voiture avait
passé, j'aurais relevé les empreintes des roues et
les sabots du cheval pour avoir un point de comn-
paraison, et de tous ces furetages il serait résulté
pour moi la preuve que le fiacre numéro 13 était
monté jusqu'au plateau de la Capsulerie par le
chemxin de Bagnolet, et descendu vers Montreuil
le l'autre côté, après avoir stationné àjla porte
l'une maison isolée que les flammes devaient dé-
vorer une heure plus tard; j'aurais acquis ensuite
la quasi-certitude que la femme ou la jeune fille
enlevée a péri dans cet incendie allumé à dessin.

Le chef de la sûreté et le commissaire aux dé-
légations écoutaient Plantade avec stupeur.

Tous les deux s'étonnaient de la singulière ha-
bileté et des ingénieux calculs de cet agent obs-
cur.

-Vous avez trouvé cela? dit le chef de la sû-
reté.

-Oui, monsieur... murmura Plhintade en bais-
sant modestement les yeux.

-Vous êtes sûr que la voiture a été conduite
au plateau de la Capsulerie ?...

-J'en ai lit certitude absolue.
-Et que la victime des r-avisseurs a péri ?
-A cela je ne puis répondre... Je dois rester

dans le domaine des suppositions... Depuis hier
j'ai interrompu mon enquête, me disant que je
n'avais point mandat d'agir et que mon zèle in-
tempestif méritait des reproches.

-Vous êtes un bon serviteur, Plantade. J'igno-
rais vos rares aptitudes. Je ne les soupçonnais
même pas...

L'agent secret s'inclina, rouge de joie et d*or-
gueil.

-Et, reprit le chef de la sûreté, c'egt hier seule-
ment que vous avez obtenu ces précieux résultats ?

-C'est hier seulement, monsieur, que j'ai pu
comparer en secret mes empreintes aux roues du
fiacre no 13 et aux fers du cheval attelé à-ce fia-
cre dans la nuit du 20 au 2 1. Les traces de la voi-
ture sont restées quatre jours visibles sur le che-
min glaisex, détrempé par les pluies...

ÀVe7rvous vu le commissaire de IBagnolet?
-Non, monsieur...
-Pourquoi?
-1l m'était interdit de lui dire qui j'étais et

dans quel but je m'adressais à lui. J'avais l'in-
tention d'aller demaini questionner les particu-
liers logés sur le plateau, non loin du lieu du si-
nistre; de chercher dans Bagnolet la trace des
incendiaires; de m'aboucher enfin avec le proprié-
taire de la maison incendiée, mais j'hésitais...
Agissant de ma propre initiative, sans mandat
je ne me sentais pas ans mon devoir...

-Voulez-vous continuer ces recher-ches ?
-À quel titre ? Un autre en est chargé, mon-

sieur, et ça ne rentre pas dans mes attributions...
-En cela, vous vous trompez... A partir de ce

moment vous êtes inspecteur...
-Inspecteur I s'écria l'agent secret qui, mal-

, -ré tout son empire sur lui-même, ne put diseiîmu-
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verbal détaillé de vos découvertes relatives à l'af-
faire du fiacre numéro 13, et vous me l'apporte-
rez en venant prendre votre carte d'inspecteur;
puis aus.sitôt après, vous vous mettrez à l'ouvre.

-Il me serait très utile de lire les rapports
adressés à la préfecture par le commissaire de po-
lice de Bagnolet.

-Ils seront à votre disposition... Vous aurez
quatre agents sous vos ordres. Je vous les pré-
senterai demain...

-J'oserai, monsieur, solliciter de vous une fa-
veur...

-Laquelle ?
-Je vous demanderai, en ce qui concerne l'af-

faire en question, de me permettre d'agir seul...
-Soit... Allez donc et à demain, monsieur

l'inspecteur...
Plantade salua jusqu'à terre et sortit, ivre de

joie.
Ainsi qu'il venait de le dire, son iêtve se réali-

sait.
-Cet homme est né policier... fit le commis-

saire aux délégations quand la porte se fut refer-
mée.

-Le gaillard vient de prouver son intelligence,
répliqua le chef de la sûreté ; je crois qu'il nous
rendra de signalés services...

D'ailleurs nous le verrons à l'œuvre.
-Theer sera furieux.
-C'est un homme fini... il s'est usé vite, et

j'attendais mieux de lui.
-Allez-vous le casser aux gages ?
-Il nous a été maintes fois utile, et je trouve-

rais un peu dur de le révoquer... Je lui consti-
tuerai une espèce de retraite en l'employant à
l'inspection des hôtels meublés et des garnis.

Le lendemain matin, dès neuf heures, le chef
de la sûreté, après avoir expédié quelques affaires
urgentes, fit signer au prétet de police la nomi-
nation de Plantade et la mutation de Théfer.

En redescendant à son cabinet il trouva sur
son bureau les rapports qu'on venait d'y placer,
y compris celui de Plantade, rédigé pendant la
nuit et apporté dès le point du jour.

Tout d'abord il prit connaissance des rapports
émanant des agents de Théfer.

Ils étaient absolument nuls.
On sentait que ces hommes, mal dirigés, s'agi-

taient dans le vide.
Le rapport de Théfer ne contenait que ces li-

gnes :
" L'enquête relative au fiacre numéro 13 n'a

pas la moindre chance d'aboutir'... Aucune trace,
aucun indice. Je ne me décourage point, cepen-
dant ; mais, ayant fait tout ce qu'il était humai
nement possible de faire, je ne compte que sur le
hasard. "'

Le chef de la sûreté haussa les épaules et dé
chira l'enveloppe contenant le procès-verbal ré
digé par le nouvel inspecteur Plantade.

Une écriture fine et serrée couvrait trois pages

xx
Le travail explicite, clair, admirablement logi

que... Les faits s'enchaînent avec ordre, et les dé
couvertes acquises permettaient d'espérer un
solution prochaine.

-A la bonne heure 1 murmura le chef. E
après avoir placé le procès-verbal à côté de lui, i
agita la sonnette administrative.

Le garçon de bureau qui se présenta reçut l'oi
dre de voir si l'inspecteur Théfer était arrivé, e
de l'introduire sur-le-champ.

Une minute plus tard le complice de George
de la Tour-Vaudieu entrait dans le cabinet.

-Théfer, lui dit sans préambule le chef de l
sûreté, vos derniers travaux vous ont fatigu
beaucoup, n'est-ce pas ?

Cette question inattendue troubla le poicie
Une inquiétude vague s'empara de lui.

-Mes derniers travaux? balbutia-t-il.
-Oui ? Je sais que pendant quelques semaine

vous avez été surmené... Joui' et nuit vous étie
sur pied... Le métier est pénible par' moments. E

je comprends à merveille qu'à la suite de ces ab
de la force physique e t des facultés intellectuelle
le corps s'alourdisse et l'esprit n'ait plus sa luc
dité habituelle.

L'a gent sentait gr'onder l'orage, san s savoir a
juste d'où il venait.
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Néanmoins il fit bonne contenance et répondit

en jouant l'étonnement :
-Je comprends mal, sans doute, ce que mon-

sieur le chef de la sûreté me fait l'honneur de me
dire... Il me semble que mon zèle ne m'a jamais
fait défaut...

-Votre zèle a pu rester le même, mais il était
mal servi par vos facultés défaillantes. Je ne vous
accuse point de mauvais vouloir, ayant trouvé en
vous un si bon serviteur ; je constate que vous
n'avez plus aujourd'hui votre activité et votre lu-
cidité habituelles...

-Monsieur le chef de la sûreté me permet-il
de lui demander sur quels rapports il se base
pour me juger aussi sévèrement ?

-Sur les vôtres.
-Sur les miens! s'écria le policier stupéfait.
-Oui. Vous seul avez pris soin de vous dimi-

nuer dans mon estime.
-S'agit-il de l'affaire du fiacre numéro 13 ?

s'écria l'inspecteur- avec audace.
Le chef de la sûreté fit un signe affirmatif.
Thérer reprit:
-Voilà, certes, un blâme auquel j'étais loin de

m'attendre... Ma conscience ne me reproche rien.
Je n'ai point ménagé mes pas... je me suis donné
beaucoup de mal... Le résultat est négatif, j'en
conviens, mais est-ce nia faute ? Je ne puis trou-
ver ce qui est introuvable ?

-Introuvable ? le croyez-vous?
-Je le crois fermement...
-Avez-vous assez cherché ?
-J'ai flait tout ce qu'il me semblait possible

de faire, mais je suis prêt à chercher encore...
Après un court silence, le chef de la sûreté re-

prit
-Vous avez fait, dites-vous, tout ce qu'il était

possible de faire ?
-Oui, monsieur... pour moi, du moins... répli-

qua Théfer.
-C'est avouer de façon explicite que votre

instinct policier s'est bien affaibli...
'Théfer tressaillit et devint d'une pâleur mor-

telle.
Le chef continua
-Si vous saviez, comme autrefois, résoudre des

problèmes insolubles en apparence, et procéder
du connu à l'inconnu par une série de déductions
habiles, vous auriez trouvé... ce qu'un autre a
tiouvé à votre place.

L'inspecteur éprouva une sensation atroce.
Il voyait le regard du chef fixé sur son visage,

étudiant sa physionomie, et en même temps il
- lui semblait que le sol se dérobait sous ses pieds.

Pour ne se point trahir on ce moment, il lui
fallut toute son énergie, toute son habitude de
dissimulation.

Ses traits n'exprimèrent que la stupeur.
-Un autre a trouvé la trace des voleurs du

fiacre numéro 13 ? demanda-t-il d'une voix alté-
rée. Il sait quelle route a suivi le fiacre après
avoir été volé ?

-Oui.
-Où il s'est arrêté ?...
-Oui, toujours oui...
Théfer essuya soit front, que mouillaient des

e gouttes de sueur'.
-MLNonsieur le chef de la sûreté me parýdonnerâ

t d'être on désaccord avec lui... répliqua-t-il on.
i suite, mais je crois que ce qu'il me fait l'honneur

de nme dire est impossible...
I- -Je veux bien vous donner la preuve du con-

t traire... Le fiacre volé rute de l'Ouest a servi
dans le quartier du Luxembour'g à l'enlèvemeni

s d'une femme... Il a conduit cette femme, en pas-
sant par Bagnolet, sur le plateau de la'Capsuleu-ie

a dans une maison que l'incendie dévot-ait un(
é heure après.

-Ah 1 s'écria le policci'r, parlant plus haut qui
rl. nie le per'mettaient les convenances afin de cachei

soi1 épouvante, je savais bien que c'était iîmpossi
bIc... J'ai par'cour'u Bagnýolet à trois repr'ises et j

-sna 'o pri esmlbe
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Les découvertes faites jusqu'à cette heure ne le
compromettaient point.

-- Soit!1 se dit-il on a trouvé la trace du fiacre,
mais les décombres de la maison brûlée ne parle-
ront pas...

-La conclusion de tout ceci est que vous êtes
en baisse... reprit le chef de la sûreté... Je ne vous
en fais pas un reproche, mais je vous donne le
conseil de prendre un peu de repos...

-Dois-je donner ma démission ? demanda le
policier avec amertume.

-Assurément, non... Vous ne quitterez pas la
préfecture, dont vous avez été l'un des fermes sou-
tiens, mais pour vous procurer un repos néces-
saire je vous change de service... Vous passez à
l'inspection des garnis, et j'augmente vos appoin-
tements de cinquante francs par mois...

Le policier se sentit tout à fait rassuré.
On le trouvait usé, vidé, fini, mais cela lui im-

portait peu.
A coup sûr il n'était ni soupçonné, ni compro-

mis, puisqu'on le conservait et qu'on lui donnait
de l'augmentation.

Il balbutia quelques paroles de feinte gratitude
et il demanda:

-Quand devrai-je prendre mon nouveau ser-
vice ?

-Vous vous entendrez à ce sujet avec le com-
missaire aux délégations.

-Et mes fonctions d'inspecteur de la brigade
de sûreté ?

-Vous êtes remplacé. dès aujourd'hui...
Théfer s'inclina respectueusement et sortit.
-Je suis remplacé... pensait-il. Par qui ? Par

celui qui a trouvé la piste du fiacre numéro 13...
Ça ne fait pas l'ombre d'un doute... Je le con-
naîtrai, celui-là ! Il est, en vérité, trop habile...
Il ne faut pas qu'il en sache plus long......

L'ex-inspecteur traversait en ce moment la
salle d'attente.

Il jeta par hasard les yeux sur un petit homme
assis dans un coin et dont la figure ne lui était
pas tout à fait inconnue.

Le garçon de bureau entra.
-M. Plantade est-il là ? demanda-t-il.
-Présent ! répliqua le petit homme.
-M. le chef de la sûreté vous attend.
Plantade, se levant aussitôt, se dirigea vers le

cabinet du chef.
Théfer avait tressailli.
-Ce doit être lui... se dit-il, un agent secret,

chargé de me surveiller et qui prend ma place...
Ça ne lui portera pas bonheur.

Et il quitta la préfecture, en réfléchissant à la
position nouvelle qui lui était faite.

Cette position constituait une disgrâce et, en
raison des circonstances que nos lecteurs con-
naissent, le mettait dans un sérieux embarras.

Il restait attaché à la police, mais il n'apparte-
nait plus au bureau où il pouvait connaître d'a-
vance le péril, et par conséquent se mettre utile-
ment sur la défensive.

Rien ne l'accusait encore, mais ce nouvel agent,
son successeur et son ennemi, essayerait à coup
sûr de percer les ténèbres dont il s'était enveloppé

s jusque-là.
-En somme, j'ai le temps de le voir venir...

a murmura-t-il. Je le défie, si malin qu'il soit, de
- retrouver Prosper Gaucher, que tout le monde
r croit enseveli sous les ruines de la maison incen-

diée... Berthe Leroyer est morte... Je garde un
pied à la préfecture, où j'ai des amis... Plus de

i surveillance importune... Je deviens maître de
t tout mon temps pour chercher Jean-Jeudi...
- Quant à M. Plantade, il ne signera pas longtemps
, ses rapports.
e Le nouvel inspecteur eut avec le chef de la sû-

reté un assez long entretien.
eIl le quitta en emportant sa carte signée par le
r préfet, et les papiers relatifs à l'affaire du fiacre
- numéro 13.
e -Examinez tout cela avec soin, lui dit le chef,

et revenez ce soir à cinq heures me rendre compte
de vos impressions.

t Plantade fut exact, e t à cette question : Eh
bien I avez-vous trouvé quelque chose ? répondit :

n -Je l'espère...:s -Est-ce important ?

a (A suivre)


